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HISTOIRE
NATURELLE
Les Animaux fauvages.

DA'N S les animaux domediques , Se

dans rhomme, nous n'avons vit

la Nature que contrainte , rarement per*
feâionnéé , ibuvent altérée

i défigurée^-

ÔL toujours environnée d'entraves ou
chargée d'ornemens étrangers : mainte-

nant elle va paroître nue
, parée de (à-

ièule fimplicîté, mais plus piquante par^

ià beauté naïve, (à démarche légère

^

fon air iibre, & par les autres attributs de*

la nobledè & de l'indépendance. Nous^
la verrons , parcourant en (buveraine (a

furface de la terre , partager (on domaine
cmre les animaux , afligner à chacun
fon élément, foncUmati fa fubriflance;

Tome VJL 4,



St 'Hifloire Naturelle

nous la verrons: dans les ferêfs, clans fef.

^uxy dans les plaines, diâant fcs lois^^

Simples, mais immuables, imprimant fur

.cha<|ue'éfpède Tes oara^ères inaltérables,

4k difpenfjm iivec iéquiië Tes dons, com-
Îïenfer le bien & le mal; donner aux uns
a foçoe di le courage^ accompagnée du
htCtirèôi "de \k voracité f aux auhres ," fa

4pvinicur , la.tempérance , la légèreté du
corps, avec la crainte, rjnquiétude & la

limiJifé ; à tous la liberté avec des mœurs
confiantes; à tous des delîrs & de l'amour

toujours aifés à fntisfaire, & toujours fuivis

4'Une heureulè fécondité.

^vAmour & Jibené, quels blen^ts ! Ces
j^nimaux que nou;» appelojas Oiuvages.|

pj^rce qu'ils ne nous (ont pas ibumis»

ont-ils befoin de plus pour être heureux!

ils ont encore Tégalité, ils ne font ni les

«/claves, ni l^s tyrans de l^urs lêmblables,

rit^dividu p'ja ,pa$ à craindre » comme
^^pmme, tout le refl» de fon efpèce;

lis o^it entr'eux la paix , & la guerre ne
ifur vient que ^^s étrangers ou de nous.

Ils ont (donc raiîbn de Fuir Tefpèce hu-
çiaine , de iè dérober à notre afpeél , de

$'éta)3}ir dans les fQJiltudfs éloignées df

\



êts Ammaux fauvagâs: J!s

nos habitations, de fc (êrvir de toutes .

les reHources de leur in(Un(fl , pour (e

mettre en fureté , & d'employer , pour

fe fouftraire à la puiiTance dç l'homme,

tous les moyens de liberté que la Nature

leur a fournis en même temps qu'elle leur

a donné le defri: de rindépendaiK:e«

Les uns, & ce font les plus doux,
les plus innocens , les plus tranquilles »

fe contentent de s'éloigner, & paflent

leur vie dans nos campagnes ; eaux qui

font plus défians , plus rarouches , s'en-

foncent dans les bols ; d autres , comme
s'ils favoient qu'il n'y a nulle fureté fur

la fur^ce de la terre ;r ^ creulènt des

demeures (buterraifies , (ê réfugient dans

des cavernes 9 ou gagnent les fommets des

montagiies les plus inacceilibles ; entia

les plus féroces, ou plutôt les plus fiers,

n'habitent que les défèrts , & régnent en
fbuverains dans ces climats brûlans, où
l'homme aufli fauvage qu'eux ne peut

leur difputer l'empire.

Et comme tout eft fournis aux loîx

phyfiques ,
que les êtres mêmes les plus

libres y font afFujetiis, & que les ani-

maux éprouvent , comme l'homme, les

Ai;

.*.



4;r 'Hifloire Naturelle

influences du ciel & de la terre; H (èmbb
que les mêmes caufes qui ont adouci,

clvilifé i'efpèce tiumaine dans nos climats,

ont produit de pareils effets fur toutes

les autres efpéces : !ç loup , qui dans

cette zone tempérée e(l peut-être de tous*

les animaux le plus féroce, nVft pas i
beaucoup près auffî terrible, audi cruel

que le tigre , la panthère , le lion de la

zone torride, ou Tours blanc, le Ioup<r

cervier, l'iiyène de la ^one glacée. £t
non-(èuIement cette différence (è trouvf?

cri général , comme fi la Nature , pour
mettre plus de rapport & d'iiarmonie

dans (es produ<fliQns » eût fait le climat

Jîour les efpèces, ou les efpèces pouir

e climat, mais même on trouve dans

cFiaque efpèce en particulier , le climat

fait pour les mœurs, & les mœurs pour
ie climat.

En Amérique, où fes chaleurs (ont

moindres , où i*air & la terre font plus

doux qu'en Afrique , quoique fous l^-

même ligne, le tigre, le lion , la panthère

n*ont rien de redoutable que ie nom ; ce

ne font plus ces tyrans des forêts , ces

ennemi^ de l'homme audi fiers qu*imré-



des Animaux faitvages. ,5

plJes» ces monftres altérés de (àng & de

carnage; ce font des animaux qui fuient

d'ordinaire devant les hommes , qui loin

de les attaquer de front, loin même de

faire la guerre à force ouverte aux autres

bêtes (auvages, n'emploient le plus (bu-

vent que l'anifice & la ru(e pour tacher

de les furprendre ; ce font des animaux

qu^on peut dompter comme les autres «

& prefque apprivoifer. Ils ont donc
dégénéré, Çi leur nature étoit la férocité

jointe à la cruauté, ou plutôt ils n'ont

qu'éprouvé l'influence du ciimat : (bus

un. ciel plus doux, leur naturel s'eft

adouci, ce qu'ils avoient d'excedif s'ed

tempéré , & par les changemens qu'ils

ont fubis ils font (êulement devenus plus

conformes à la terre qu'ils ont habitée*

Les végétaux qui couvrent cette terre

9

& qui y font encore attachés de plus près

que l'animal qui broute , participent audi
plus que lui à la nature du climat ; chaque
pays, chaque degré de température a fês

plantes pariiculfières ; on trouve au pied

des Alpes celles de France & d'Italie, on
trouve à leur fommet celles des pays du
Nord; on retrouve ces mêmes plantes

Jk iij



4 Rtffolre NatunÏÏe

du Nord fur les cimes glacées des mon-
tagnes d'Afrique. Sur ics monts qui fë-

parcnt l'empire du Mogol du royaume
de Cachemire , on voit du côté du midi

toutes les plantes des Indes , & l'on e(l

furpris de ne voir de l'autre côté que des

plantes d'Europe. C'efl: auffi des climats

cxccfljfs que Ton tire les drogues, lies

parfums, iespoifons, & toutes les plantes

dont les qualités font exceflives; le climat

tempéré ne produit au contraire que des

chofcs tempérées ; les herbes les plus

douces , les légumes les plus fains , les

fruits les plus fuaves ; les animaux les plus

tranquilles , les hommes les plus polis (ont

Tapanage de cet heureux climat. Ainfr la

terre fait les plantes , la terre & les plantes

font les animaux , la- terre , les plantes &
les animaux font l'homme; car les qualités

des végétaux viennent immédiatement de
la terre & de l'air; le tempérament & les

autres qualités relatives des animaux qui

paiffent l'herbe , tiennent de près à celtes

des plantes dont ils (t nourrifltnt; enfin

les qualités phyfiques de l'homme & des

animaux qui vivent furies autres animaux

autant que fur les plantes, dépendem.



. âes AntntaNX fauvàgeS, 7
quoique de plus ioin , de ces tnêmés

càufes, dont i'influctice s'éiend jufqùc

fur leur naturel & fut leurs moeurs. Et

ce qui prouve encore mieux que tout (c

tempère dans un climat tempéré , & que

tout cfl excès dans un climat exceflîf,

c'eft que la grandeur & la forme ,
qui

paroifTent être des qualités abfolucs , fixés

& déterminées , dépendent cependant,

comme les qualités relatives, de l'influence

du climat : la taille de nos animaux qua-

drupèdes n'approche pas de celle de Télc^

phant, du rhinocéros, deThippopotame;

nos plus gros oifeaux font fort petits , fi

on les compare à l'autruche > au condor,

au cafoar ; âc quelle comparaifon des

poiflons, des lézards, des ferpens de nos
climats, avec les baleines, les cachalots, les

narvals qui peuplent les mers du Nord,
& avec les crocodiles , les grands lézards

& les couleuvres énormes qui- infeéïeht

fes terres & les eaux du midi î Et fi l'on

confidcre encore chaque efpèce danis

différens climats , on y trouvera * dts

variétés fènfibles pour la grandeur & pour

* Voyez l'Hirtoire i^u clicxal, tic la chèvre, du
cochon', du chien , dans les voiumc? pr^cédcns.

A iii|



% Hiflolre Naturelle

ia forme; toutes prennent une teinture

plus ou moins forte du climat. Ces chan-

gemens ne (è font que lentement, imper-

ceptiblement ; le grand ouvrier de Ja

Kature eft le Temps : comme il marché
toujours d*un pas égal , uniforme & réglé,

il ne fait rien par faiits ; mais par degrés

,

par nuances, par fucceflion; il fait tout,

& ces changcmens, d'abord impercep-

tibles, deviennent peu à peu fenfibles, Ôc

fè marquent enfin par des réfultats aux-

quels on ne peut fe méprendre..

Cependant les animaux fauvages &
libres font peut-être, (ans même en ex-

cepter rhomme, de tous les êtres vivans

les moins fujets aux altérations , aux chan-

gemens, aux variations de tout genre:

comme ils (ont abfolument les maîtres de

choifîr leur nourriture & leur climat , &
qu'ils ne fè contraignent pas plus qu'on

les contraint , leur nature varie moins

que celle des animaux domefliques , que

i'on afTervit, que l'on tranfporte, que l'on

maltraite, & qu'on nourrit (ans confulter

leur goût. Les animaux fauvages vivent

conftamment de la même façon ; on ne

k$ voit pas errer de climats^ en climats ;

r /

s



Jes Ammattx Jauvriies* p
le bois où ils font nés €i jne patrie à

laquelle ils font fidèlement attachés, ils

s'en éloignent rarement , & ne la quittent

jamais que lorfqu'ils ientent qu'ils ne peu-

vent y vîvre en fureté. Et ce (ont moins

leurs ennemis qu'ils fuient, que la préfènce

de l'homme ; fa Nature leur a donné des

moyens & des refTourccs contre les autres

animaux , . ils font de pair avec eux , ils

connoiflènt leur force & leur adrefTe, ils

jugent leurs defTeins , leurs démarches , &
s'ils ne peuvent les éviter, au moins ils fe

défendent corps à corps ; ce (ont , en un
mot, des efpèces de leur genre. Mais que
peuvent-ils contre à&^ êtres qui favent les

trouver fans les voir, & les abattre fans

les approcher î

C'eft donc l'homme qui les Inquiète,

qui les écarte, qui les difperfe, & qui (es

rend mille fois plus fauvages qu'ils ne le

feroient en effet ; car la plupart ne de-

mandent que la tranquillité , la paix , &
i*ufage auffi modéré qu'innocent de l'air

& de la terre; ils font même portés par

la Nature à demeurer enlènible , à (e

réunir en familles, à former des efpèces de

foçiétéâ. On voie encore des; veitiges d^
•
- A v



10 'Hiftoke Natureïïè

ces fociétés dans les pays dont rFiommft

ne s'eft pas totalement emparé : on y voit

même des ouvrages faits en commun,
des efpèces de projets, qui, i^ns être

raiiônnés, paroiffcm êire fondés fur des

convenances raifonnabies, dont inexécu-

tion fuppofe au moins l'accord, i'union

& fe concours de ceux qui s'en occupent;

& ce n*eft point par force ou par néccflité

phyfique, comme les fourmis, les abeilles,

&c. que les caflors travaillent & bâiiflent;

car ils ne font contraints, ni parl'cipace,

ni pa^ fe temps, ni par lé nombre, c'eft

par choix qu'Hs (e réunifient , ceux qui

îc conviennent demeurent enfèmble, ceyx
qui lae fe conviennent pas s'éloignent , &
l'on en voit quelques-uns qui, toujours

rebutés par les autres , font obligés de

vivre folitaires. Ce n*eft auflî que dans

les pays reculés, éloignés^ & où ils crai-

gnent peu la rencontre des hommes,
qu'ils cherchent à s'établir & à rendre leur

demeure plus fixe & plus commode, en

y conflruii^nt des habitations, des efpèces

de bourgades, qui repréfentent affez bien

les foibles travaux & les premiers efforts

d'une république naiflànte. Dansks pays



'éet Animaux fauvages* tt

su contraire où les hommes fe font répan-

das, la terreur femble habiter avec eux » ii

n'y a pluis de fociété parmi les animau.Yy

toute induftrie cède, tout art cil étouffé,

ils ne fongent plus à bâtir , ifs négligent

toute commodité ; toujours prcflés par'

la crainte & !a nécefîité , ils ne cherchent^

qu'à vivre , ils ne Ibnt occupés qu a fuir

& (è cacher ; & il , comme on doit le-

fuppofer, i'efpèct humaineContinue dans*

la fuite des temps ' peupler également

toute h furfâce de la terre , un pourra-

dans quelques fiècles regarder comme-
une fable Vhiftoire de nos caAors.

On peut donc dire que les animaux,^
I^ih d'aller en augmentant, vont au con-
tiaire en diminuant de facultés & de-

talens ; le temps même travaille contre*

eux : plus l'cfpèce humaîne fè multiplie, -^

fe perfedionne
,
plus ils fcntent le poids--

d'un empire auffi terrible qu'abfolu, qui*

leur iaiffant à peine leur exiftcnce indi--

viduellc, leur 6ie tout moyen de liberté,

toute idée de fociété , du détruit jufqu'au

germe de leur intelligence. Ce qu'ils fon

devenus; ce qu'ils devk|ûÉieMII:^core;>



ft 2 Illfloïre Naturelle , &c
n'indique peut- être pas a^ez ce qu'ils ont

été, ni ce qu'ils pourroienc être. Qui
fait, fi l'efpèce humaine étoit anéantie

,

auquel d'entr'eux appartiendroit ie fceptrc

de la terre \

j^iAf

-1
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LE CERF (a).

VOICI i*un de ces animaux innocens^

doux & tranquilles
,
qui ne femblent être

faits que pour embellir, animer la foiitude

des forêts, & occuper loin de nous les

retraites paifibles de ces jardins de la Na**

ture< Sa forme élégante & légère , fa tailïe

auiïi fvehe que bien prifê , fes membre»

(a) ht Cerf; en Gr«c , fe'Atf^f; en Latin;

Cervus ; en Italien > Cervo ; en Efpagnof , Citrvo}

en Portugais , Veivh ; en Allemand , Hirjch ; cm
Anglois, Red-Deer ; en Danois, Hîort ; en Suédois^

Kton - Hiort ; en Hoilandois , Htrt / en Potonois ,

Jelijenih

Cervus, Gerner* îcoti, anîmaL quadr, p, ^/— ^éft

Cervus, AIdrov. Quadr* bifulc» p, yy t—77^»
Cervus, Jonrton, Hifl* Nat» quadr, pag, t$:

tablé XXXV, fis» I'.

Cervus, Charieton. De differ, animât, p. S»

Cervus, Ray. Synop, cinimah quadr» p, S^
Cervus corniks raniofis, tereùbus, imurvatls» LînnJ

Syft, nat,
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flexibles & nerveux , fa tête parée plutâr

qu'armée d'un boû vivant, & qui, comme
là cime des arbres, tous les ans (è renou-

velle, fa grandeur, fa légèreté, fa* force,.

le diftinguent aHez des autres habitans des

bois ; & comme il eft le plus noble d'entre

eux, ii ne (èrt au(?i qu'aux plaifirs des plus

nobles des hommes ; il a dans tous les

temps occupé le ioifir des héros : l'exer-

cice de la chafie doit fuccéder aux travaux

de la guerre, il doit même les précéder;

Êvoir manier les chevaux & les armes,

ibnt dès talens communs au chafTeur, au
guerrier : l'habitude au mouvement, à la

fiiîgue, l'adreflè, !a légèreté du corps,

il néceffaires pour foutenir , & même
pour féconder le courage, fe prennent

à la chafiè, & fe portent à la guerre;

c'eft i'écoîe agréable d'un art néceffaire;

c'eft encore le (èul amufement qui ftfîe

diverfion entière aux affaires, le fèul dé-

iaffement fans molleffe , le fèul qui donne
un plàifir vif fans }ang^eur, fans^ mélange

& fans fatiété.

Que peuvent faire dé mieux les hommes
qui, par état., font fans cefFe fatigués de

h préfence des autres hommes ! Toujours
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environnés, obfédés ôc gênés, pour anuft

dire, par le nombre, toujours en butte

à leurs demandes , à leur empreffement

,

forcés de s'occuper de foins étrangers &
d'affaires, agités par de grands intérêts

^

& d'autant plus contraints qu'ils font plus

élevés, les Grands ne fentiroient que le

poids de là grandeur,^ n'«xifteroient

que pour les autres, s'ils ne fedéroboient

par- inHans à ta foule même des flatteurs.

Pour jouir de foi-même, pour rappeler

dans i'ame les afFc6tions perfbnneiks, les

defîrs fecrets, ces fentimens intimes mifie

fois plus précieux que Us idées de la

grandeur , ils > ont besoin de foihude; &
quelle iblhude plus variée

, plus animée
que celle delachaffeî quel exercice plus

fain pour le corps ! quel repos plus
agréable pour l'efpritî

II feroit aulîi pénible de toujours
repréfenter

, que de toujours méditer.

L'homme n'eft pas fait par la Nature
pour la contemplation des cbofès ab-
flraites ; & de même que s'occuper fans

relâche d'études difficiles y d'affaires épi-

neufes, mener une vie fédentaire, & faire

de fon cabinet le centre de Ton cxiftence^

#
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«fl un état peu naturi^I^ il iembic que
celui d^une vie tumuhueufè f agitée

,

entraînée, pour ainH dire, par le mou-
vement des autres hommes ^ À où l'on e(l

obligé de s observer, de (ê contraindre,

& de repré(enter continuellement à leurs

yeux, eft une fltuatiou encore plus forcée.

Quelque idée que nous voulions avoir

de nous-mêmes, il eft aife de fcntir que
repréfênter n'efl pas être , & aulTi que
nous fommes moins faits pour penfèr

que pour agir, pour raifonner que pour
)ouir : nos vrais piaifîrs confinent dans

le libre ufàge de nous-mêmes; nos vrais

biens font ceux de !a Nature ; c'efl le

ciel , c'ed la terre , ce font ces cam-
pagnes , ces plaines , ces forêts dont elle

nous offre ia jouiHance utile , inépui-

fable. Aufli le goût de la chaffe, de la

pêche , des jardins , de i^agriculture , efl

un goût naturel à tous les hommes ; &
dans les fociétés plus fimples que ta nôtre^

il n'y a guère que deux ordres , tous deux

relatifs à ce genre de vie; les nobles,

dont le métier e(l la chafTe & les armes ;

& les hommes en fous-^ordre , qui ne font

occupés qu'à la culture de la terre.

yiflfr^f:'!

V

/



Ja Cerf. \f
Et comme dans les foci^tës policées

on agrandit , on perfedlionne tout ; pour
Vendre fe piaifir de la chafTe plus vif &
plus piquant, pour ennoblir encore cet

exercice le plus noble de tous, on en a

faù un art. La chafle du cerf demande
éti connoiflances qu'on ne peut acquérir

que par l'expérience : elle fuppofe un
appareil royal, des hommes, des chevaux^

des chiens, tous exercés, flylés, drcfTés,

qui par leurs mouvemens, leurs recher-

ches & leur intelligence , doivent aufïï

concourir au même but. Le veneur doit

juger l'âge & le fexe; il doit favoir dlftin-

guer & reconnoîire précifément, ï\ le cerf

qu'il a détourné (b) avec Ton limier (c)
cfl un daguct (d), un jeune cerf (e), un

(h) Detourmr h cerf, cVfl tourner tout autotllt

de lendroit oîi un cerf cil entre, & s'aflurer qu'U
n'en eft pas forti,

(c) Limier, chren que l'on choifît crdinairemeht
parmi les chiens - courans , & que 1 on dreffc pour
détourner le cerf, le chevreuil, le (annll^r, &c.
(dj Daguct , c'eft un jeune cerf, portant \ti

dagues, & les dogues font la première tête ou fe

premier hois du cerf, qui lui vient au commeiuie*
inent de la féconde année.

(e) Jeune cerf, cerf qui eft dans la troîfième^
quatrième ou cinquième année de fa vle| >,

\

>
'
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cerf cfe dix cors jeuncment (f), un cerf

de dix cors (g), ou un vieux cerf (h)i

êc (es principaux indices qui peuvent don-
ner cete connoifTance , font le pied fij

êi les fumées fkj. Le pied du cerf eft

mieux fait que celui de. la biclie ; fa

jambe efl fIJ plus groflè & plus près du
talon , fes voies /mj font mieux tournées,

A (es allures ^/y plus grandes; il marche
plus régulièrement , il porte le pied de

derrière dans celui de devant , au lieu

que la biche a le pied plus mal fait,

ies allures plus courtes , ôl ne pofe pas

régulièrement le pied de derrière dans

ia trace de celui de devant. Dès que le

fp Cirftit tliâ em Jewîemea/, cerf qai cft dans h
€xKine année de Ci vH %->

/gj Crf de dix €0s, cerf qui eft dans la fcpticme
' tnnee cfe t» vie.

(h) Vieux cerf, cerf qui cflf dnns fa huitième «^

neuvième, dixièine, &c. année de (â vie.

(i) IHedf empreinte du pied du cerf fiir la terre.

(k) Fum/e, fiente du cerf.

fl) Ort appeife |ambe , îes deux os qui font au

Ixis à fa partie poOérieurc, & qui font trace far la
*
Iferre avec fc pie<J.

fm) Voies , ce fcnt îes pas du cerf.

^n) Ahns du cerf, didance de fci pM»
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cerf cfl â (à cmatrième tite /cj, il eft

allez reconnoinable pour ne $ y pas tné-

prendie, mais H faut de Thabitude pour

difliiifiruer le pîcd du jeune cerf de cdiif

de la biche ; & pour être fur , on dbir y
regarder de près & en revoir ^pj fouvent.

Les cerfs de dix cors jeuncment , de

dix cors, &c. font encore plus aifcs k

rcconnoître ; ils ont le pied de devant

beaucoup plus gros que celui de der-

rière , & plus ils font vieux
,
plus les

côtés des pieds font gros & ufés fçj : ce

qui fe juge aifériient par les allures qui

font auHi plus régulières que celles des^

yeunes cerfs, le pied de derrière polant

toujours a/Têz exadement fur le pied de
devant, à moins qu'ils n'aient mis bas

leurs tètes > car alors les vieux cerfs iè

^oj Tête, bois ou cornes du cerf.

^vj En revoir, c'ed avoir des indices dU cerf par

k pied,
'

^fj Nota, que comme !c pied du ceiT s'afê p?us

ou moins (uivant la nature des terrcin* qu'il hahin,

M ne faut entendre ceci que de la comparaifon

entre cerfs du même pays , & que par conféquent

iî faut avoir d'autres cwinoiflànces , pircc que da«i«

ie temps du vut oa court ibuvent des cerfs vcaut
de Jokij, /

—
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méjugent ff) prcfque autant que îcs jeu»

nés, mais d'une manière dinerente, as

avec une forte de régularité que n*ont ni

les jeunes cerfs ni les biches ; ils pofent

le pied de derrière à Côté de celui de

devant, &, jamais au-delà ni en deçà*

Lorfque le veneur, dans ïes féchercfîès

de I*été , ne peut juger par le pied , il cft

obligé de fuivre ie contre-pied ('fj de ia

bête pour tâcher de trouver les fumées,

& de la reconnoître par cet indice, qui

demande autant & peut-être plus d'ha-

bitude que la connoifîance du pied ;

fans cela, il ne lui feroit pas poiïible de
faire un rapport jufte à l'afTembiée des

chafleurs. Et lorfque fur ce rapport Ton

aura conduit les chiens à (es brifées (^tj,

il doit encore favoîr animer fon limier,

& le faire appuyer fur les voies jufqu'à

^ ce que le cerf foit lancé : dans cet infiant

(y) Se méjuger t c*eft , pour îe cerf, mettre îc

pied de derrière hors de la trace de celui de
• devant.

(f) Suivre U contre-pied, c'eft fuivre les traces

. i rebours.

(t) Brifees, endroit où le cerf efl entré, & o«
Ton a rompu des branches pour le rèiiiarc[uer.
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celuî qui îaîfll courre (uj, (bnne pour faire

découpler les chiens (xj, & dès qu'ils le

font , il doit les appuyer de la voix & de
la trompe ; il doit aufli être connoifleur» '

& bien remarquer le pied de fbn cerf»

afin de le rçconnoître dans le change fy)
ou dans le cas qu'il foit accompagné. Il

arrive fouvent alors que les chiens (ê

féparent , & font deux chalTes : les pU
queurs

f-;^)
doivent (è féparer aufïi âc

rompre les chiens fa) qui (e font four^

voyés (bj, pour les ramener & les rallier

p ceux qui chadènt le cerf de meute. Le
piqucur doit bien accompagner Içs chienSf

ftou^ours piquer à côté d'eux , toujours les

fv) Lciifer courre m cerf» c*ert îe lancer avec le

ïifTîier, c'cft-à-dire, le faire partir.

(x) Découpler les chiens , c'eft détacher les çhieni

l'un d'avec l'autre pour les faire chaflcr,

(y) Change, c'efl lorfque le cerf en va chercher

|ln autre pour le fubflituer à fâ place.

(l) Les p'iqucurs, font ceux qui courent à cheval

^près les chiens, & qui les accompagnent pour les

faire chaflcr.

(a) Rompre les chiens, c'eft les rappeler & leur

fiiire quitter ce qu'ils chaflênt.

(b) Se fourvoyer , c'eft s'écarter de fa voie dt;

Ch^flêr quel^u'autre cerf ^ue celui de la meut^
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animer fans trop les prefler, les aider fur

le change, fur un retour, & pour ne fe

pas méprendre, tâcher de revoir du cerf

aufn touvem qu*il eft poiïible; car il ne

manque |amais de faire des rufes, il paflè

& repafïë ibuvem deux ou trois fois fur

fa voie, il cherche à (ê faire accompagner
d'autres bêies pour donner le change, &
alors il perce & s'éloigne tout de fuite,

ou bien il (e jette à l'écart , fe cache , &
refte fur le ventre. Dans ce cas , lorfqu'on

cil en défaut (c), on prend les devans, on
retourne fur les derrières ; les piqueurs 6c

les chiens travaillent de concert: fi l'on

lie retrouve pas la voie du cerf, on juge

qu'il eft refté dans l'enceinte dont oa
vient de faire le tour, on la foule de

nouveau ; & lorfque le cerf ne s'y trouve

pas, il ne refle d'autre moyen que d'ima-

giner la refùite qu'il peut avoir faite, vu
ic pays où l'on eft^ & d'aller l'y chercher.

Dès qu'on iêra retombé fur les voies, &
que les chiens auront relevé le défaut (d),

( c) erre en défaut » ç'ell lorf^uc les chiens oni
iperdu la voie du cerf.

(d) Relever le de'fuut^ c'cfl retrouver les voies du
pxit & ic Une» une féconde fois. . .
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fls cïiafîeront avec plus d'avantage, parce ,

qu'ils fent^nt bien que le certeft déjà,

fatigue, leur arJcur augmente à mefure

qu'il s'affolLiit , & leur fentiment efl

d'autant plus diflin^ & plus viF, que le

cerf efl p'us échauffé; aufîl redoublent-

ils & de janibcà & de voix, «5c quoiqu'il

fafle alors plus de rufcs que jamais,

comme il ne peut plus courir aufli vite,

ni par conlcquent s'éloigner beaucoup

des chiens , (es rufes & fes détours font

Inutiles, il n'a d'autre reflburce que de

fuir la terre qui le trahit , & de fè jeter

a. l'eau pour dérober fon fentiment aux

.

>hicns. Les piqucurs traverlent ces eaux,

^ou bien ils tournent autour, & remettent,

en fuite fes chiens fur la voie du cerf,

qui ne peut aller loin dès qu'il a battu

i'-eau ({), & qui bientôt eft aux abois (f),
oii il tâche encore de défendre fà vie> &
ble/fe fouvent de coups d'andouiilers les

chiens & même les chevaux des chadèi^rs

(e) Battre l'eau, battre tes eaux , c*cft traverfer

après avQJr ét« jfong-temps chaifé , une rivière ou
un étang.

(f) Mfiis, c*eft lorfque le ccrf cIl à l'extrémité

^ tou(-à-,l^it cpuKe de forces.
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trop ardens , lufqu'à ce que Vvm} d'entre

eux lui coupe le jarret pour le faire tom-

ber y & l'achève cnfuite en lui donnant

un coup de couteau au défaut de l'épaule.

On célèbre en même temps la mort du
cerf par des fanfares , on le laifle fouler

aux chiens, & on les fait jouir pleine-

ment de leur viéloire en leur faifant

curée (g).
Toutes les fài(bns , tous les temps ne

Ibnt pas également bons pour courre le

Ctxï(h): au printemps, lorfqueles feuilles

naiflàntes commencent à parer les forêts,

que la terre fe couvre d'herbes nouvelles»

& s'émaitle de fleurs, leur parfum rend

moins fur le femiment des chiens ; A:

comme le cerf eft alors dans (à plus

grande vigueur
,
pour peu qu'il ait d'a-

vance , ils ont beaucoup de peine à le

joindre, Aufli les chaflèurs conviennent-

ils que la faifon où les biches font prêtes

à mettre bas , efl celle de toutes où b
chaAeed la plus difficile, & que dans ce

(g) Faire curée , donner li curée , c'eft faire manger
lux chiens le cerf ou la bete qu'ils ont prifè.

(h} Corne k cerf, chafTer le cerfavec des chien»^

pNiraïUt

temf$

^

I
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ir plcine-
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viennent-

>nt prêtes

tes où fai

e dans ce

'aire manger
ife.

; des chiens^

|emp$

?// Ccff 2 5

temps îcs chiens quittent (buvent un cerf

m il mcMé» pour tourner à une biche qui

bondit devant eux; & de même au com-
mencement de l'automne , lorfque ie cerf

cfl en riit fi/, les limiers quêtent Hms ar-

deur ; l'odeur forte du rut leur rend peut-

être la voie plus indifférente
; peut-être

au fîi tous les cerfs ont- ils dans ce temps

à peu près la même odeur. En hiver,

pendant la neige , on ne peut pas courre

ie cerf, les limiers n'ont point de Icnti-

mcnt, & femblent fuivreles voies plutôt

'd l'œil qu'à l'odorat. Dans cette faifon,

comme les cerfs ne trouvent pas à vian-

der CkJ dans les forts , ils en fortent, vont
& viennent dans les pays plus découverts,

dans les petits taillis , & même dans les

terres enfcmencées ; ils fè ^mettent en
liardcs

('/J
dès le mois de décembre, Se

pendant les grands froids ils cherchent
à (e mettre à l'abri des côtes, ou dans
des endroits bien fourrés où ils fe tien-

nent ferrés les uns contre les autres , âç,

(i) Rut, cliaîeur , ardeur d'amour^

{/ij Vian/tr , brouter, manger» ?

{IJ Harcfe, troupe 4e ccr/îj » .;'

Tome VJL 1
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fe réchauffent de leur haleine. A la fia

de l'hiver , ils gagnent le bord des forêts,

& fortent dans les bics. Au printemps

ils mettent bas (m), la le te fe détache

d'elle-même, ou par un petit effort qu'ils

font en s'accrochant à quelque branche :

il eft rare que les deux côtés tombent

précifémeiit en même temps, & fouveut

il y a un jour ou deux d'intervalle entre

fa chute de chacun des côtés de la tête.

Les vieux cerfs font ceux qui mettent bas

Jcs premiers , vers la fin de février , ou

au commencement de mars; les cerfs de

dix cors ne mettent bas que vers le milieu

ou la fin de mars ; ceux de dix cors jeu*

jiemcnt dans le mois d'avril ; les jeunes

cerfs au commencement, Sa les daguets

vers le milîfu & la fin de mai ; mais il y
a fur tout cela beaucoup de variétés

,

Sl Ton voit quelquefois de vieux cerfs

mettre bas plus tard que d'autres qui font ^
plus jeunes. Au refle, la mue de la tête

àts cerfs avance lorfque l'hiver eft doux, ^
& retarde lorfqu'il eft rude ^ de Longue 1
flurce.

fm) Alettre l(ts , <'eft Iwf^e le bois des cerfc ^

e

u



A h fia

des forêis,

printemps

ç déiachc

(Fort qu'ils

: branche :

s tombent

& fouveiu

valle cmre

de la têic.

Tiettcnt bas

évricr , ou

es cerfs de

rs le milieu

: cors jeu-

les jeunes

(es dagucts

mais il y
variétés ,

âeux cerfs

es qui (ont

: de ia tête

rcft doux,

de longue

bois des ceri;

Jti Cerf, i7
Dès que les cerfs ont mis bas , ils le

réparent les uns des autres, & il n'y a

plus que les jeunes qui demeurent en-
îemble ; ils ne fe tiennent pas dans lej

forts, mais ils gagnent les beaux pays,

ies buiflons, les taillis clairs, où ils de-

meurent tout l'été pour y refaire leur

tête ; & dans cette faifon ils marchent la

tête baffe, crainte de la froiiïer contre

les branches , car elle eft fênfible tant

qu'elle n'a pas pris fon entier accroiffe-

ment. La tête des plus vieux ccrfî» n'eft

encore <|u'à moitié refiiie vers le milieu

du mois de mai , & n'eft tout - à - fait

alongce & endurcie que vers la fin de
juillet: celle des plus jeunes cerfs tom-
bant plus tard, repoufïè & fe refait aufîi

plus tard ; mais dès qu'elle eft entière-

ment alongée , ôc qu'elfe a pris de la

folidiié , les cerfs la froitcnt contre [c$

arbres pour la dépouiller de la peau dont
elle cfl revêtue : & comme ils continuent

ù la frotter pendant plufieurs jours de
fuite , on prétend (n) qu'elle fe teint de
ia couleur de la sève du bois auquel ils

(n) Voyez le nouveau Traite de la Vcnene,
rdiis, tyjo , l'âge 2/,

Bij *
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touchent, quVifc devient roiiflle contre

les hêtres & (es bouleaux , brune contre

ics chênes, & noirâtre contre les charmes

c*^ les trembles. On dit auffi que les te tes

des jeunes cerfs, qui font linës & peu

j criées, ne fe teignent pas à beaucoup

jorès aut?int que celles des vieux cerfs,

dont les pcriures font fort près fcs unes

des autres, p rce que ce font ces pcr-

ïures qui retiennent la sève qui colore

le bois ; mais je ne puis me perfuader

c[uc ce foit là ia vr.u'e cnufe de cet cfïcr,

ayant eu des cerfs prives & enfermés

dans des enclos où il n'y avoit aucun
arbre, & où par conféquent ils n'avo.ent

pu toucher au bois , defquels cependant

ia tête étoit colorée comme celle dçs

autres.

Peu de temps après que les cerfs ont

bruni leur tcte , ils commencent à refîèn-

iir les impreffions du rut ; les vieux font

les plus avancés: dès la fin d'août & le

commencement de lèptembre , ils quittent

ks buiffons, reviennent dans les forts,

& commencent à chercher les bêics (of;

( o) Les iêtes , en terme de chafTc, fignifiçnt

ks bisheu

•«

i
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îîs raient fp) d'une voix forte , le cou &
la gorge leur enfîent, ils fe tourmentent

,

ils travcrfcnt en plein jour les gucrcts &
les plaines, ils donnent de la tête contic

les arbres ik les fepées, enfin ils j:)aroifîent

tranf])orlés , furieux , <5t courent de pays

en pays jufqu'à ce qu'ils aient trouvé iWs

bêtes, qu'il ne iufFit pas de rencontrer,

mais qu'il faut encore pouriuivre, con-
traindre, aifujeitir, car elles les évi:cat

d'abord , elles fuient & ne les attendent

qu'après avoir ctc long-tem])S fatiguées

de leur pourfuite. C'elt aufîl par le> plus

\iciHcs que commence le rut, les jeunes

biches n'entrent en chaleur que plus tard
,

êi lorfque deux cerfs fc trouvent auprès

de fa même , il Faut encore combattre

avant que de jouir: s'ils font d'écrale

force , ils fe menacent , ils grattent la

terre , ils raient d'un cri terrible , & fc

précipifr.nt Tun fur l'autre, ils fe battent

à ouirance, &. fe donnent des couj>s c!c

tête <Sc d'andouiiicrs ^^y^ fi forts, que fou-

vent ils fe blefTcnt à mort. Le comba: iie

/init que par la défiiie ou la fuite de l'un .

(pj Ralye . crier.

{'jj Aiidouulcrs , conùchon du bois de cerf.

B i^j



3 6 Hifloire Nciîurelfe

des deux , & alors le vainqueur ne pcrtî

pas un inftam pour joui» de fa vidoire

6l de (es defirs > ii moins qu^un autre ne
i'urvicnne encore, auquei cas il part

pour l'attaquer & fe faire fuir comme le

premier. Les plus vieux cerfs font tou-

jours les maîtres , parce qu'ils font plus

fie/s & plus hardis que les jeunes qui

n'ofcnt approcher d'eux ni de La bête
,

& qui font obligés d'attendre qu'ils l'aient

quittée pour l'avoir à leur tour : qucîquc*-

fbis cependant ils fàutem fur la biche

pendant que les vieux combattent , &
après avoir joui fort à la hâte , ils fuient

promptement. Les biches préfèrent les

vieux cerfs , non pas parce qu'ils font

plus courageux , mais parce qu'ils font

beaucoup pîusardens & plus chauds nue
les jeunes; ils font auffi plus inconftans^

ils ont fouvent plufieurs bêtes à la fois ,.

& lorfqu'ils n'en ont qu'une, ils ne s'y

attachent pas , ils ne la gardent que quel-

ques jours, après quoi ils s'en féjiarcnt

& vont en chercher une autre aupréb de

laquelle ils dcMneurent encore moins , 6c

pafîent ainfi fuccelîivement à plufieurs

jufqu'à ce qu'ils foiem tout-à- faitépuifés.
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Cette fureur amoiircufe ne dure que

trois femaincs
,
pcndam ce temps ils ncs

mangent que très- peu, ne dorment ni

ne repofcnt; nuit & jour, ils font iiir

pied,. & ne font que marcher , courir,

combattre & jouir; aulTi fortcnt-ils de-l;i

fi défaits, fi fatigues, fi maigres, qu'il

icur faut du temps pour fe remettre Se

reprendre des forces : ils fc retirent ordi-

nairement r.lors fur le bord des forets,

le long dei meilleurs gagnages , où ils

peuvent trouver une nourriture abon-

dante, & ils y demeurent jufqu'à ce qu'ifs

foient rétablis. Le rut, pour les vieux

cerfs, commence au premier de fcptembre

& finit vers le 20 ; pour les cerfs de dix

cors, & de dix cors jeunement, il com-
mence vers h i o de feptembre , ai finit

dans ks premiers jours d'o<flobre ; pouf
les jeunes cerfs, c'eft depuis le 20 fep-

tembre ;ufqu*au i 5 octobre ; & fur fa

fin de ce même mois il n'y a plus qu«
les daguets qui font en rut

,
parce qu'ils

y font entrés les derniers de tous; les plus

jeunes biches font de même les dernières

en chaleur. Le rut eft donc entièrement

fini au commencement de novembre , «5c
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les cerfs, dans ce temps de foif^îcflc,

ioiit faciles à forcer. Dans les années

abondantes en gland , ils fe rétablirTcnt

en peu de temps
,

par la bonne nour-
riture, <5c i'on remarque fouvent un
fécond rut à la lin d'odobre, mais qui

dure beaucoup moins que le premier.

Dans les climats plus chauds que celui

de la France, comme les faifons font plus

avancées, le rut efl auflj plus précoce.

En Grèce (r), par exemple , il paroît par

ce qu*cn dit Arilloie, qu'il commence
dans les premiers jours d'août , & qu'it

iînit à la fin de fepienibre. Les biches

portent Buit mois & quelques jours ;

elles ne produifent ordinairement qu'un

faon (f), très-rarement deux ; elles metient

bas au mois de mai & au commencement
de juin , elles ont grand foin de dérober

leur faon à la pourfuite des chiens, elles

le préfentent & fc font chaffer elîes-

mêmes pour les éloigner > après quoi
elles viennent le rejoindre. Toutes les

biches ne font pas fécondes; il y eu a

(r) AriJloU Hijî, anivinK /iù, VI , Ci:p, 2ç%

(f) Faon, c'eft le petit cerf (jui vient de aaîtrc.
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qu'on appelle hreliaignes ,
qui ne portent

jamais ; ces biches font plus groHcs «5c

prennent beaucoup pi lis de venuilon c|ue

les autres, aufli funiellc^ ks prcmicrcs

en chaleur : on prcicnd \ulli (ju'il fê

trouve (luelqucfois des biches cjiii ont

un bois coinnic le cerf, «Se cela n'e(l j)as

îiblbluincnt contre toute vrairembhincc.

Le faon ne porte ce nom que julqu'à

fix mois environ , alors les holTcs com-
mencent à paroître, «Se il jircnd le nom de

hère juHfiu'à ce que ces boiïes alongces

en dogues lui faflcnt prendre le no u de

daguet. Il ne quitte pas fii inère dans les

premiers temps ,
quoiqu'il prenne ua

afîèz prompt accroifïèmcnt ; il la fuit

pendant tout l'eié. En hiver, les biches j

les hères , fes dagueis & les j«uncs cerfs

fe rafTcmblcnt en hardes , & forment des

troupes d'autant» plus nombreufes que fa

faifon eft plus rigoureufe. Au printemps

ils fe di\ ifent , les biches fe recèlent pouf
mettre bas , & dans ce teinps il n'y a

guère que les dagucts & les jeunes cerfs

qui aillent enfèmble. En général , W%
cerfs font portés h demeurer les uns avec

Ie& auires , à marcher de compilante , &
Bv
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ce n'efl que la crainte ou la nécefîîté"

qui les dil])erfê ou les fëpare.

Le cerfefl: en état d'engendrer à l'îlge

de dix- huit mois, car on voit des d;îguets,

c'eft-à-dire des cerfs nés au printemps de

i'année précédente , couvrir des biches

en automne , &. l'on doit préfumer que

ces accouplemens font proliiiques. Ce
qui pourroii peut-être en faire douier,

c'cft qu'ils n'ont encore pris alors qu'en-

viron la moitié ou les deux tiers de leur

accroifTemem ;. que les cerfs croiflent

6 grolîifiTent jufqu'à iage de huit ans ^

& que leur ttte va toujours en augmen-
tant tous les ans jufqu'au niê'ine Age :

mais il faut obfcrvcr que le faon qui vient

de naître fe fortifie en peu de temps
;

que fon accroiffement cft prompt dans

la première année , & ne fe ralleniit pas

dans la léconde
;

qu'il y a Jiieme deià

ilirabondance de nourriture
,

puifqu'il

ponfledes daguci;^ & c'efl-là le figne le

plus certain de la puiflance d'engendrer.

11 eil vrai que les animaux en général ne

ibnt en éiat d'engendrer que lorlqu'ils

ont pris la plus grande panie de leur ac-

croiflcincnt ; mai^ ceux qui ont un icnips
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mnrqué pour le rut , ou pour ïc frai

,

femblent fliire une exception à celte loi.

Les poifTons fraicm & produifent avant

que d'avoir pris le quart, ou même la

huitième panie de leur accroiflëment ;

&. dans ies animaux quadrupèdes, ceux

qui, comme le cerf, l'élan, le daim,

le renne, le chevreuil, &c. ont \\i\ rut

bien marqué , engendrent aulîi plus loi

que les autres animaux^

Il y a tant de rapports entre îa nutrr-

tion , la production du bois , le rut & (a

géncraiion dans ces animaux
,

qu'il efl

nccellaife
,
pour en bien concevoir les

effets particuliers , de fe rappeler ici ce

que nous avons établi de plus g<?nérai

éa de plus certain au fujet de la géné-
ration (t) : elle dépend en entier dt la

furabondance de la nourriture. Tant que
l'animal croît ( & c'cfl toujours dans le

premier âge c[ue l'accroiflemeni cft: le

plus prompt), la nourriture ell, entière-

ment employée à l'extenfion, au dévc-

ft) Voyei les chapitres IF, 111 & IV Jii troifième

volume de cet Ouvrage, dans lef»|ucls ii cil quef-

lioii de la reprodudion , de la nutrition & de la
gcntiaiion,

B v;
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îoppemeni du corps; il n'y a donc nulle

furabondance
,
par confequciit nulle pro-

duction , nulle fécrction de licjueur Ic-

ininaie, & c'efl: par cette raifon que les

jeunes animaux ne font pas en ciai d'en-

gendrer ; mais lorlqu'iis ©nt pris la plus

grande partie de leur accroifleUiCnt , la

lurabondanee commence à fe manilcflcr

par de nouvelles productions. Dans
l'homme , la barbe , le poil , le gonfle-

ment des mamelles, l'epanouiflcment des

parties de la génération
,
précèdent la

puberté. Dans les animaux en général ,

& dans le cerf en particulier, la lurabon-

danee fe mar^[u* par des effets encore

plus fenfibles ; elle produit la tête , l^

gonflement des daintiers fuj, l'enflure du
cou & de la gorge, la venaifon ^xj, le rut,

&c. Et comme le cerf croît fort vite

dans le premier âge, il ne fè pafll' qu'un
an depuis fi naiffance jufqu'au temps où
cete furabondance commence à fe mar-

quer au dehors par la produdion du

fu) l^4s tfaimkrs </« cerf font Tes teflicules.

(x) Ven l'fon , c'efl la arailTe Ju cerf qui augmcme
jDcndant IVtc, & Jaiit il efl iuixhargé au coniinejJWç

fcmcm de l'automne^ àmi le temps du lut.
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boîs : s'il cfl: né au mois de mai, on verra

paroître duiis le même mois de i année

fuivante, les naifîanccs du bois qui com-
mence à pouffer fur le têt (y). Ce (ont.deujC

dagues qui croilient, s'alongent <!k s'eii-

durciffent à mclure que raiiini .1 prend

de la nourriture ; elles ont dcji vers la

fin d'août pris leur entier accroifrcmcnt

,

& allez de foiidité pour qu'il cherche à

les dépouiller de leur peau en les frottant

con're lej arbres: & dans fe même temps

il achève de fe ch.irgcr de venaifon, (|uï

cil une graille abondante j^roduite aulîi

par le fuperflu de la nourriture, qui dès-

lors commence à lé décerminer vers les

parties de la génération , Se à exciter le

cerf à cette ardeur du rut cjui le rend fu-

rieux. Et ce qui prouve évi.îemment c|ue

1h produ(5lion du bois & celle de la li-

queur féminale , dépendent de la même
caufe , c elt que fi vous déiruifez la

fource de la liqueur féminale en fuppri-

mant par la cidiraiion les organes nécef-

fîires pour ce:te fécréiion , vous fuppri-

mcz en même temps la prodùiftion du

fy) Le têt , eft fa partie de Tos frontal fur lacj^ucllc

îippuie le bçk du ccr(.
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bois ; car Ç\ l'on fait cette opération dans

Î€ temps qu'il a mis bas fa tête, il ne s'en

forme pas une nouvelle ; & fi on ne la

£iit au contraire que dans le temps qu'il

a refait fa tête , elle ne tombe j:)!us , l'a-

nimal en un mot, reftc pour toute la vie

dans l'état où il éioit lorfqu'il a fubi la

caflration ; & comme il n'éprouve plus

les ardeurs du rut , les figncs qui. iac-

compngnent difparoirTent aiifli , il n'y a

plus de venaifon
,
plus d'enflure au cou

ni à la gorge, & il devient d'un naturel

plus doux <& plus tranquille. Ces parties

que l'on a retranchées étoient donc né-

cefTaires , non - feulemeru pour faire fa

fécréiion de la nourriture furabondanie
,

mais elles lervoient encore à raiJiner y

à h pouflér au. dehors dans touies les

parties du corps fous la forme de la ve-

naifon , & en particulier au (omniet de

la têie, où elle fe manifelte plus que par-

tout ailleurs par la production du bois.

Il cfl vrai ({uc les cerfs coupés ne latHent

pas de devenir gras , mais ils ne produi-

îènt plus de bois
, jamais la gorge ni le

cou ne leur enflent , &. leur grailfe ne

s'exaLe ni ne s'échauffe pas comme ia
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venaîfon Jcs cerfs entiers qui , îorfqu'Ks

foni en rut, ont ui-ic odeur fi fone

,

cju clic infcéte de loin ; leur chair mêiitc

en cli fi fort imbue & pénétrée
,
qu'on

ne peut ni la manger , ni la fentir , &
quelle fc corrompt en peu de temps

,

au lieu que celle du cerf coupé fé con-

ferve fraîche , & peut fe manger dans

tous les temps. Une autre preuve que la

production du bois vient unicpiemcnt de

la furabondancc de la nourriiure, c'cll: b
différence qui fe trouve entre les léies

des cerfs de même âge , dont les unes

font irès-grofTcs, très-fournies, ik les

autres gréics & menues , ce qui dépend
abfulumcnt de la quantité de ia noarri'-

ture ; car un cerf <^jui habite un pays

ai)ondant , où il viande à fon aifc , ou ri

n'ell troublé ni par les chiens , ni par les

jîommes , où aj)rès avoir repu tranquii-

iement, il peut eniuiie rumir:er en rej^os
,

aura K)ujours la tête belle, haute, bien

ouverte , l'empaumure (^) large <5c biea

(l) Empnumure , c'cft \c haut de la tttc du cciT,

qui sciargit comme une main , is. où il y a pk;-

fieurs andouiiltri ranges intgaierauit comme des

do'gts.
*

,

,'T'*
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gurnie , îe incniii fdj gro< «Se bien perle

,

avec graiiJ nombre (l'niidouilicrs forts &
longs; au lieu (]1>q celui qui (e trouve

dani un ;>a\ s où ii n'a ni repos , ni nour-

riture Tuffilânte, n'aura qu'une lête jnaî

nourrie, doiit reiunauiTUM-c fera ferrée,

ie inérain grêle, ix le:> andouillers menus
& en pcfir nombre ; en fone qu'il eft

toujours ailé de juger p.ir Li tête d'un cer.f
j^

s'il habile un
,
ays abondant & tranquille,

& s'il a été bien ou mal nourri. Ceux qui

fè portent mal , cjui ont été biefTés ou feu-

lement qui ont été incjuiétés & courus,

prennent rarement une belle tête & une

bo Hie venaifon , ils n'entrent en rut que
plus tard, il leur a fallu plus de temps poiiï

refiiire leur tê.e, ôc ils ne la mettent bas

qu'après les rai très ; ainfi to.it concourt

à fa re voir que ce bois n'efl , comme ia

liqueur féminaic, que le fuperfîu , rendu
fenbb'e, de b nourriture organique qui

ne })cut être employée toute eniièrc au

développeiiient, à raccroiflemeat ou à

l'cntrciien du corps de l'animal.

La dileite retarde donc i'accroiffcment

^fij Aiérain , c e(l ie tronc > la tige du bois de
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du hois, & en diminue le volume très-

conlidérablcmem ;
peut-être même ne

fcroii-il pas impodible, en retranchant

beaucoup la nourriture , de fuppritner

en entier cette produdion , fans avoir

recours à ia caftration : ce qu'il y a de

lûr, c'clt que les cerfs coupés mangent
moins que les autres ; & ce qui fait cjuc

dans cette efpccc , aulfi-bien que dans

celle du daim , du chevreuil & de i'clan

,

les femelles n*ont point de bois, c'eft

qu'elles mangent moins que les mâles ,

éi que quand même il y auroit de la

furabondance , il arrive que dans le temps

où elle pourroit fe manifeftcr au dehors

,

elles deviennent pleines, par conféquent

le l'uperfîu de ia nourriture étant employé
à nourrir le fœtus & enfuire à allaiter le

faon , il n'y a jamais rien de furabondant.

Et l'exception que peut faire ici ia fe-

melle du renne, qui j)orte un bois comme
ie mAle , e(l plus favorable que contraire

à cetie explication ; car de tous les

animaux qui porient un bois, le renne

eft celui
,

qui
,

proportionnellement à

fa taille , l'a d'un plus gros & d'un plus

grand volume, puifc^u'il s'étend eu avant
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èi en arrière , fouvent tout le long d^e forï

corps : c'ell auiïi de tous ceiui c[ui le

charge ie plus abondamment fùj de ve-

naifon , ôl d^aiileurs le bois que portent

Jes femelles efl fort petit en comparaifon

de celui des mâles. Cet exemple prouve
•"onc feulement que quand la furabon-

dance eft û grande €ju'elle ne peut êire

cpuifce dans ia geftaiion par l'accroiffc-

ment du foetus, elle fe répand au dehors,

& forme dans la femelle , comme dans

fe mâle , une production femblable , un
bois qui eft d'un plus petit volume ,

parce que cette furabondance eft aufli

en moindre quaniité.

Ce que je dis ici de la nourriture ne
doit pas s'entendre de la maiïe ni du
volume des alimens , mais uniquement
de la quantité des molécules organiques

que contiennent ces alimens : e'eft cette

flfj Le rangicr {"c'ef^ le renne ), cfl une bcte

femblable au cerf, & a fa tête diverfc, plus grande

& chevillée; if porte bien quatre - \ ingts cors,

aucune fois tnoins , fa tête lui cou\ rc le corps ;.

il a plus grande vcnaifon que n'a un cerf en fà

faifon. Voyei la chaflTe du roi Pliœbus, iniyrhne'e à la

fuite de la Vénerie de du Fouilbux. Rouen, i^S'^f.
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fcuîc maiîère qui eft vivante, a<îlive & .

produClrice ; le relie n'dl qu'un marc y

qui peut être plus ou moins iibondar»'

fans rien changer à ranimai. Et comme
le lichen, qui e(l la nourriture ordinaire

du renne cft un aliment plus fubihiniitl

que les feuilles , les écorces ou les bou-
tcuis des arbres dont le cerf fe nourrit

,

il n'cfl pas étonnant qu'il y ait plus de

furabondance de cciie nouriiture orga-

nique , & par conféqnent plus de bois

& plus de venaifon dans le renne que
dans le cerf. Cependant il fiiui con-
venir que la matière organique qui forme
le bois dans ces efpèces d'animaux, n'eft

pas parfaÎTcmenC Jépouiflée des partie»

brutes auxqueiies elle étoit jointe , 6c

qu elîe confcrve encore , après avoir

pifîé par le corps de l'animal , des

caradèrcs de fon prcFiiier état dans le

végétal. Le bois du cerf pouHe , croît &
le compolè comme le bois d'ui* arbre :

fa fuljfliince efl peut-être moins ofleufe

que Iigneu(c; c'cft pour ainft dirc^ un
végétal greffé fur un animal, & qui par-

ticipe de la nature des deux , & forme
une ^^ ces nuances auxquelles la Nature
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aboutît toujours dans les extrêmes ^ &
dont elle fe fert pour raj^prochcr les

chofês les plus e'Ioignées.

Dans l'animal, comme nous l'avons

dit fc), les os croiflent par les deux cxtré-

miiés à la fois; le point d'appui contre

lequel s'exerce la puiflance de leur ex-

tenfion en longueur, eft dans le milieu

de la longueur de l'os ; cette partie du
milieu efl aufîi la première formée , la

première ofTifiéc , & les deux cxtremiiés

vont toujours en s'éloignant de la partie

du milieu , & rcflent molles jufcju'à ce

que i'os ait pris (on entier accroi/lemeni

dans cette dimenfion. Dans le végt'iul au

contraire , le bois ne croît que par une

feule de (es extrémités; ic bouton qui fc

développe & qui doit former la branche ,

eft attachée au vieux bois par l'extréiniié

inférieure , & c'eft fur ce point d'aj)[)ul

que s'exerce la puifiance de fon cxtcii-

fion en longueur. Cette différence (i

marquée entre la végétation des os des

animaux & des parties folides des végé-

taux, ne fe trouve point dans le bois qui

(c) Voyer. l'article de la vîeilfefTe & de la mort

,

daru le c^uatrlcmc volume de cet ouvrage^

. \
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eroît fur îa tête des ccrfi ; au contraire,

rien II c(t j)lus fcinblablc à l'accrointmcnt

du bois d'un arbre : ic bois du cerf n6

s'ctcnd (( iC \Yn: l'une de les cxtremiiéî ,

l'iture lui lut de point d'appui; il clt

d'iibord tcndte connue l'herbe, & (e

durcit cnlui e couinie le bois ; fa peau

qui s'tlcnd & qui croît avec lui, eft fon

t'corce , & il s'en dépouille lorlqu'il a

pris Ion eiiîicr accroillcment ; tant qu'il

croÎ! , rcxticmié fuptrieure demeure

toujours uiole; il fe divileaufli en plu-

fieurj» r.nicaux; le n^cr^in elt i'arbrc, les

andouilers en (bm les branches ; en ua
ino , tout cft Icinblable , tout cft con-

forme dans le déve'îppenient & dans

J'accroilîejuent de l'ua & de l'autre , &
dès - lors les molécules organiques qui

coiviliment ia fubitance vivante du bois

de cerf, rciieniient encore l'empreinte

du égéial, parce qu'elles s'ai;angcnt

de la mëuie fliçon que dans les végétaux.

La matière domine donc ici fur la forme :

le cerf, qui n'hiibiie que dans les bois

,

. & qui ne fe nourrit que dco rejetons des

arbres
,

prend une fi forte teinture de
bois

,
qu'il produit Iwi-mênic une e(pccç
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de bois qui coulervc allez les onc^cres
de Ton origine pour qu'on ne puille s'y

méprendre; & cet cftèt , quoique très-

iingulier , n'ell cependant pas unique,

il dépend d'une cauiê générale que j'ai

déjà eu occafion d'indiquer plus d'une

fois dans cet ouvrage.

Ce qu'il y a de plus confiant , de plus

Inaltérable dans la Nature , c'cft l'em-

preinte ou le moule de chaque efpèce,

tant dans les animaux que dans les végé-
taux ; ce qu'il y a de plus variable <5c de

plus corrupiible, c'cU la fubflance qui

les compoic. La matière en général
,

paroît être indifféreniC à recevoir telle

ou telle forme , & capable de porter

toutes Les empreintes pollibles: les molé-

cules organiques, c'eÛ-à-dire , les parues

vivantes de cette matière, paflent des

végétaux aux animaux, fans deftrudion,

fans altération , & forment également ia

fubftance vivante de l'herbe , du bois

,

de la chair & des os. Il paroît donc à

cette première vue , que la matière ne
peut jamais dominer fur la forme, &.
que quelque efpèce de nourriture que
prenne un animal , pourvu qu'il puifTe
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en lîfcr les molécules organiques qu'cMc

contient , Se le les alïiniilcr par la nutri-

tion , cette nourriture ne pourra rica

changer à fa forme , & n'aura d'autre effet

que d'entretenir ou faire x;roître fou

corps en (è modelant fur toutes les j)arties

du moule intérieur, & en les pénétrant

intimement: ce qui le prouve c'eil qu'ea

général les animaux qui ne vivent q»^c

d'herbe ,
qui paroît être une fubP.ancç

très- différente de celle de leur corps,

tirent de cette herbe de quoi faire de la

chair & du fang ;
que mênie ils fe nour-

rirent, croiïïeni & grofîiflent autant <Sc

plus que les animaux qui ne vivent que
de chair. Cependant en oblervant la Na-
ture plus particulièrement, on s'apercevra

que quelquefois ces molécules organiques

ne s'affjmilent pas parfaitement au moule
intérieur, & que fouvent la matière ne laiflè

pas d'influer fur la forme d'une manière

aflez (ènfible : la grandeur, par exemple

,

qui efl un des attributs de la formÇj varie

dans chaque /^fpèçe fuivant les différcns

climats ; la qualité , la quantité de la chair^

qui font d'autres attributs^ de la forme

,

varient fuivant les diiléreiiites nourri;ure$.
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Cette matière organique que l'anîmaï

ail] mile à fon corps par la nutrition
,

n'cit (Jonc pas ablblurnent indifîcrciite

à recevoir telle ou telle modifitatioa
,

elle n'ell pas ahfofument déjjouillée de

la forme qu'elle avoit auparavant, & elle

relient quelques cara<flères de l'ciupreînte

de fon premier état ; elle agît donc elle-

niêiuc par (a propre forme fur celle du
corps organifé qu'elle nourrit; & quoi*

que cette aélion foit prefque înfenfibfe,

que inême cetie puilTance d'agir foit

infiniment petite en coaiparailbn de fa

forte qui contraint cette matière nutritive

à s'art]miler au moule qui fa reçoit , il

doit en rtfuUer avec le temps des effets

très- fcn fi blés. Le cerf, qui n'fianite que

les forêts, & qui ne vit, pour ainfi dire,

que de f^ois, porte une efpèce de bois,

qui n'cfl qu*un rtfidu de cette nour-

riture : fe caftor qui habite les eaux , &
qui fe nourrit de poiffon

, porte une

queue couverte d'écailles : la chuir de fa

Joutre & de la plu))art des oileaux de

rivière eft un aliment de carême, une

efpèce de chair de poi/fon. L'on peut

donc prcfuiner que des animaux auxquels
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4n ne âonneroic jamais qife la même
cfpècc de nourriture

,
prcndroient eu

allez peu de temps uiie teinture des qua-

lités de cette nourriture , & que quelque

forte que foit l^empreinte de la Nature^

il l'on continuoit toujours à ne leur

donner que le même aliirrent , il en ré-

fulteroii avec ic temps une efpèce d«

transformation par une affim'rlation toute

contrairoil^ la première ; ce ne feroit plus

la nourriture qui s'affimileroit en entier

à la forme de l'animal , mais l'animal qui

s'afïimileroit en partie à la forme de it

nounriture, comme on le voit dans le bois

du cerf Sa dans (.a queue du caflor.

Le bois , dans le cerf, n'cft donc
qu'une partie acceflbire, &, pour ainfî

dire , étrangère à fon corps , une pro-

duction qui n'eft regardée comme partie

jnimale que parce qu'elle croît fur un
animal , mais qui cft vraiment végétale

,

puifqu'elle retient les caradères du vé-
gétal dont elle tire fa première origine,

& que ce bois reffembie au bois des

arbres par la manière dont il croît , dont

il fe développe , fe ramifie , (è dure it

,

fe fcche & le fépare; car il tombe de lui«

Tomt r/A Ç

i

•if-
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inêine après avoir pris fon entière (bïU
' di(é , & des (|u'il ccfTe de tirer de la

nourriture, comme un fruit dont ia

pédicule ie détache de ia branche dans

je temps de fîi maturité : le nom même
qu'on lui a donné dans notre langue,

prouve bien qu'on a regardé cette pro-

duction comme un bois , & non pas

comme une corne , un os , une dcfenfè
,

Xine dent , &c. £t quoiqi^ cela me
paroiflè fuffifamiTient indiqué , & même
prouvé ,

par tout ce que je viens de dire

,

je ne dois pas oublier un fait cité par les

Anciens. Ariflote (dj, Théophrafte {e),,

Pline (fj, difent tous que l'on a vu du
lierre s'attacher

,
poufler & croître fur le

ftl) Captus jam cefvus ejl , hcdcrain fuis eiiûtnm

çcrnilms gneas viridem , quce cornu adhnc tertello forte

inferta , quafi ligno viridi coaluerit. Arilt. Hift. anim,

jib. IX, cap. V.

(e) Hedera in muhis crçatur , if quod mirabtllus
,

vîfa e(l in corni/'us cerul ei'uun ai:~juand€. Cownwv'n

( inquit Jut. Scaligcr apiid Theophraftum ) vWum
fLCCuratHm cervï cornibus kixrens hcdera ; quid en/m eà

feminium detuht , ifc, lib. II, de Cauf. Plant,

çap. XXUI.

(f) h moIUorihus cerrcrum coikH/us hcdera coa/t/cit

,

f^î/m ex ûtborum attritu illçi (x^crmtun Plin. de admi-

^-^uî. ai^dilionibus,
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boîs Jcs cerfs, ïorfqu'il efl: encore tendre:

fi ce fait efl vrai , & il (êroii facile de

s'en affurer par l'expérience, ii prouvcroit

encore mieux l'analogie intime de ce bois

avec le bois dès arbres.

Non - feulement les cornes & les dé-

fends des autres animaux font d'une

fubftance très-diffe'rente de celle du bois

du cerf, mais leur développement , leur

texture , leur accroifTemeni & leur forme ,

tant extérieure qu'intérieure , n*ont rien

de (êmbiable ni même d'analogue au

bois. Ces parties, comme les oiigles, les

chcveurf, ies crins, les plumes, les écailles,

croiflcnt à la ver!: ^ par une cfpèce de

végétation, mais i. e j diflfcrenic de ia

végétation du bois. Les cornes dans \qs

bœufs , les chèvres , les gazelles , &c.

font creules en dedans , au lieu que le

bois du cerf eft folide dans toute fon

épaiflcur : la fubftance de ces cornes eft:

la même que celle des ongles, des ergots,

des écailles; celle du bois de cerf, au

contraire , reftemble plus au bois qu'à

toute autre fubftance. Toutes ces corr.cs

crcufes font revêtues en dedans d'il a

périofte, & contiennent dans leur cavité
r-^ ••
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fin os qui ies foutient & leur ièrt <k

noyau; elles ne tombent jamais, & ellec

jcroiflTent pendant toute la vie de l'animal

,

en forte qu'.on peut juger fon âge par ies

nœuds ou cercles annuels de Tes cornes-

Au lieu de croître comme Je bois du
CQiî y par leuj". extrémité fupérieure , elles

crolfTent au contraire comme les ongles,

ies plumes , les cheveux
,
par leur ex-

trémité .inférieure. Jl en ejft de même
des déÉcnfeis de l'éléphant , de la vache

marine , du fangiier & de tous les autres

animaux, elles font cceufe^ en dedans,

4& elles ne croiiî'ent que par leur extré-

mité inférieure : ainft les cornes & les

défcnfes n'ont pas plus de rapport que
les ongles , le poil ou ies plumes , avec

Je bois du ccrfc

Toutes les végétations peuvent donc
le réduire à trois efpèces; la première,

où raccroiflèment fe fait par rextrémitc

fupérieure, comme dans les herbes, les

plantes, les arbres, le bois du cerf &
lous les autres végétaux ; la féconde , où
l'accroiflenient fe fait au contraire par

l'extréniiié iiiféricurc , comme dans les

i:orn£S , les ongle^, les ergots , le poil

,
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Tes cheveux , les plumes, les écailles y

les défenfès, les dents & les autres par-

ités extérieures du corps des aiiimanx ;>

h troificme.eil celle où i'aecnoiflcment'

fe fait à la fois par les deux extrémités ,i

comme dans les os , les cariiljges , Ie9

mufcies , les tendons & les autres par-

ties intérieures du corps des animaux ,•

toutes trois n*ont pour caufe matérielle

que la furabondance de la nourriture

orgnnique , & pour effet que rallimi-

laiion de cette noitrriture au moule qur
la reçoit. Ainfi l'animal croît plus ou^

moins vite à proportion de la quantité

de cette nourriture , & lorfqu'il a pris

ia plus grande partie de fon accroifTe-

ment, elle fc détermine vers les réfer-^

voirs féminaux , & cherche à fe répandre

nu dehors, ik à j>roduire , au moyen de
la copulation j d'i^utrcs êtres organifés.

La difiércnce c[ui fe trouve entre les?

ariiinaux qui , comme le cerf, ont Uîi

îiMiips marqué pour le rut, & les autres

animaux qui peuvent engendrer en tout

li'mps, ne vient encore que de la manière

dont ils fe nourriflent. L'homme & les

animaux domediques^ qui tous les jours

C n'j
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jirennent à peu près une égale quantité

cti nourriture, fouvent même trop abon-

dante, peuvent engendrer en tout temps

^

le cerf au contraire , & la plupart des

autres animaux fâuvages, qui foufîrent

pendant l'hiver une grande diieite, n*ont

rien alors de furabondant , & ne font en

état d engendrer qu'après s'être refaits

pendant l'été ; & c'eft auffi immédiate-

ment après celle faifon que commence
le rut

,
pendant lequel le cerf s'épuifc

fi fort
,

qu'il rcfte pendant tout l'hiver

dans un état de langueur; fa chair cil

même alors fi dénuée de bonne fubf-

tance , & fon fang eft fi fort appauvri,

qu'il s'engendre des vers fous fa peau
,

lefqucls aiginentent encore- fa mifère

,

& ne tombent qu'au printemps lorfqu'il

a repris, pour ainfi dire, une nouvelle

vie par la nourriture aélive que lui four-

nirent les produdions nouvelles de la

terre.

? Toute fa vie fè paiïë donc dans des

aîternaiives de plénitude & d'inanition

,

d'enibon;)oint & de maigreur, de fan té

,

pour ainfi diie, & de maladie, fms que

ces oppofuions ii marquées ; & cet état
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toujours excem f, alàTcnidi conflîtution :

il vit au(fi lorig- temps que les airrcs

animaux qui ne font pas fujeis à ces

viciditudei.. Comme il eft cinq ou fîx

ans à croître, il vit aufll fept fois cinq

ou fix'^aus, c'eft-à-dire, trente-cinq ou
quarante ans (g). Ce que Ton a débite fur

lu longue vie des cerfs , n'eft arnr- i'ur

aucun fondement ; ce n'»ll qiw»'un
^
:e-

jugé populaire, qui rcgnoit dès le temps

d'A riÛote : & ce philofophe dit avec

raifon (h), que cela ne lui paroît pas vrai*

femblable , attendu que le temps de li

geflaiion & celui de raccroifTement du
|eune cerf n'indiquent rien moiws qu'une
très- longue vie. Cependant , malgré

cette autorité , qui feu'e auroit dû fuffij*«

pour détruire ce préjugé , il s*ell re-

nouvelé dans des ficelés d'ignorance par

une hiftoire ou une l\ible que l'on a faiie

(g) Pour moi, fans entrer clans «lucune di(ainui!i

à ce f'ujet , \x\yn ' fentiment efl ijue les cerfi ne

peuvent vivre plus de cjuarante ans. Nouveau Tiaiié

de la Vénerie , page i4fi,

(h) Viui ejfe perçuam longa hoc awnaj fatur, pd
vihil certi ex iis quiV narrantur vUemus : rue gejlatio mit .

incrcwcrtwn h'nvniH ha craift quafi vita ejjet prcthi^a,

Arifl. HifK animal, lib. VI, cap, 29.
CT • • • •

^ illj
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d'un cerf qui fut pris par Charles VI,
dans la forêt de Seniis , & qui portoit un
collier fur lequel étoit écrit , Cœfar hoc

me donavit ; & l'on a mieux aime fup-

pofer mille ans de vie à cet aniilial , &
faire donner ce collier par un EfftpcreuT

Romain
,
que de convenir que ce cerf

pouvoit venir d'Allemagne , où les Em-
pereurs ont d«ns tous les temps pris le

nom de Cëfar. '

La têie des cerfs va tous les ans en
augmentant en groffeur & en Iiuuteur,

ti depuis la féconde année de leur vie juf-

qu'à la huitième; elle fe foutient toujours

belle & à peu près la même
, pendant

towte la vigueur de l'âge ; mais lorfqu'ils

deviennent vieux, leur tête décline aufli *<

Il eft rare que nos cerfs portent plus

de vingt ou vingt - deux andouillers
,

Jors même que leur tête e(l la plus belle

,

& ce nombre n'efl rien moins que
confiant; car il arrive Souvent que fe

même cerf auia dans une année un
certain nombre d'andouiHcrs , & que
l'année fuivanie il en aura plus ou moins

,

* Voyez la dcfcription de la tcte du cerf dans ÎC5

(diticrcns âges, tome XI de i'ùdim en trtnteun î'i'lwneSi
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fsTon quMI aura eu plus ou irJoîn> de

nourriture & de repos: & de même que
la grandeur de la tête ou du bois du
cerf dépend de la quantité de la nour-
riture, la qualité de ce même bois dépend
auili de la di^érente qualité des nourri-

tures; il eft comme le bois des forêts,

grand, tendre & afTcz léger dans les pays

humides & fertiles ; il ell au contraire

court , dur & pefant dans les pays fecs

& ftériles. r

Il en efl de même encore de la gran-

deur & de ^ taille de ces animaux y elle

eft fort différente , félon les lieux qu'ils

habitent : les cerfs de plaines , de vallées

ou de collines abondantes en grains ,

ont le corps beaucoup plus grand &
les jambes plus hautes que les cerfs des

montagnes lèches , arides & pierreufes ;.

ceux-ci ont le corps bas, court & trapu;

\h ne peuvent courir aulîi vite, mais ils

vorit plus long-temps que les premiers?

ils font plus méchans, ils ont le poil plus

îong fur le irwffacre ; leiw tête eft ordi-

nairement bafle & noire , à peu près

comme un arbre rabougri, dont l'écorcc

eft rembrunie; au lieu que la tête des.

C V

'4
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cerfs de plaines eft haute & d'une couleur

cluire &. rougcâire comme le bois &
i'écorce des arbres qui croisent en bon
terrein. Ces petiis cerfs trapus n'habitent

guère les futaies , & (e tiennent prefciue

toujours dans les taillis, 011 ils peuvent

(è fouflraire plus aifémeRt à la pourfuite

des chiens : leur venaifon e(l plu<» fine ,

& leur chair e(l de meilleur goût que
celle des cerfs de plaine. Le cerf de

Corfe (i) p^ïoh être le plus petit de tous

ces cerfs de montagne , il n'a guère que
la moitié de la hauteur des cerfs ordi-

naires ; c*cft pour ainfi dire , un baffet

parmi les cerfs; il a le pelage brun (k),

le corps trapu , les jambes courtes. Et
ce qui m'a convaincu que la grandeur

& la taille des cerf^en général dépendoit

absolument de la quaniiié Ok de la qualité

de la nourriture, c'ed qu'en ayant fait

élever un chez moi , & Payant nourri

largement pendant quatre ans , il éfoit à

cet âge beaucoup plus haut
,
plus gros

,

plus éiofTc que les plus vieux certs de

(ij Voyez ïa pîanche la Cerf de Corfe,

fk) Pelige, c'eft la '.ouicur du poil du cerf, dl|

Jaini, du chcvreulii *

\

'*Sk'
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tnes bois, qui cependant (ont delà belle

taille.

Le pel.ige le plus ordinaire pour Je

cerf cil le tauvé; cependant il fc trouve,

même en aHe^ grand nombre; des cerfs

bruns, & d'auirci qui font roux; les cerfs

bLncs (ont bien plus rares , & leinblent

être des cerfs devenus domeliiques , mais

très-anciennement, car Ariftote & Pline

p.iilent dca cerfs blancs, & il par-oît qu'ils

n'eioient pas alors plus communs qu'ils

ne le font aujourd hui. La couleur du
bois, tomme la couleur du poil, femijle

dépendre en particulier de l'âge & cîe la

nature de l'animal, & en général de l'im-

prefHon de l'air ; les jeunes cerfs ont le

bois plus .blanchâtre ôc moins teint cjue

ies vieux. Les c^fs dont le pelage ell d'un

fauve clair d< délayé, ont fou vent la tête

paie & mal teinie ; ceux qui font d'un

fauve vif, l'ont ordinairetnent rouge ; &
les bruns, fur-tout ceux qui ont <Ju poil

noir fur le cou , ont auti} la tête noire.

Il eft vrai qu'à l'intérieur le bois de toi^S

les cerfs ell à peu près égilement bîanc,

mais ces bois diffèrent beaucoup les uns

des autres (sn foiidité , & par leur texture
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plus ou moins ferrée ; il y en a qui font

fort fpongicux , & où même il fe trouve

des cavités affez grandes: cette différence

dans la texture fuffit pour qu'ils puiffent

fê colorer diâeremment, & il n'eft pas

iiécedaire d'avoir recours à la fève des

jirbres pour produire cet effet, puifque

BOUS voyons tous les jours l'ivoire le

plus blanc jaunir ou brunir à l'air
,
quoi-*

qu'il foit d'une matière bien plus com-
pare & moins poreufe que celle du bois

du cerf.

Le cerf paroît avoir Toeil bon , l'odorat

exquis , & l'oreille excellente. Lorfqu'il

veut écouter, il lève la tête, dreffe les

oreilles , éc alors il entend de fort loin :

lorfqu'il fort dans un petit taillis ou dans

quelqu'autre endroit à demi découvert

,

il s'arrête pour regarder de tous côtés ,

& cherche enfuite le defTous du vent
pour fcuiir s'il n'y a pas quelqu'un quî
puifiè l'inquiéter. Il efl d'un naturel affez

fimpl», & cependant il efl curieux & rufc:

)or(qu'on le filSïe ou qu'on l'appelle de
loin , il s'arrête tout court & regarde

fixement & ayec une efpcce d'admiration

jks Yoituj:<Sj, 1& bétail; les hommes ; â^
•i*
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^*iF$ n'ont nî arme, ni chiens, il continue

à marcher (l'aHurance ( l), & pafTc fon

chemin fièrement & fans fuir : il paroît

aufii écouter avec autant de tranquillité

que de plaifir le chalumeau ou le fla-

geolet des bergers , & les veneurs (è

lervent quelquerois- de cet anifice pqut
le rafTurer. En général :l craint beaucoup
moins l'homme que les chiens , & na
prend de la défiance & de la rufe qu'à

mefure & qu'autant qii'il aura été in-

quiété : il mange lentement , il choifit

Ça nourriture; h. lorfqu'il a viande , il

cherche à fc repofer pour ruminer à loi/lr,

mais il paroît que la rumination ne fo

fait pas avec autant de: facilité que. dans la

i)ûcuf ; ce n-eft ,
pour ainfi dire, que pM

fbcouffes que le cerf peut faire remonter

i'herGe contenue dans Çon premier efto-

mac. Cela vient de la longueur & de Isi

diredion diir chemin qu'il f^ut que raix-

ment paccoure : le boeuf 2t le cou court

& droit , le cerf l'a long & arqué ; il

faut donc beaucoup plus deffort pour
faire remonter L'alimeat , & cet effort

'!) Marcher tî'afttratiee , athr d'n^uronce, c^efl ioi^iî;^ le cerf va d'un {«s r^lé & traivimlle.
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(ê fait par une efpèce de hoquet dortt

le mouvement le marque au dehors &
dure pendant coût le temps de ;a ru-

mination. Il a la voix dauiaiit plu> forte,

plus grofTe & plus tremblante, qu'il ell

plus iigé ; la biche a la voix plus foible

& plus courte , elle ne rait pa^ d'amour,

mais de crainte : le cerf rait d'une manière

effroyabie dans le tem})S du rur. il e(l

alors fi tranlporté , qu'il ne s'inquièie ni

ne s'cfFra'e de rien; on peut donc ie fur-

prendre ;«ilémeni , & comme il eft lur-

chargé de ve/ïair>n, il ne .:ent piis loig-

temi)î> devant tes chiens ; mai> il ell dange-

reux aux abois , it (è jette lur eux avec

une elpèce de fureur. Il ne [)oit guère

En hiver, & encore moins au prinieiups,

i'herbe tendre & chnrgce de ro;ée lui

fuffit ; mai* dans les v h. leurs & les (é-

cherefiês de l'été, it va boire aux ruif-

feaux, aux mares , aux fcntaines, & dans

le «emps du rut il ell fi for; échai lié,

qu'il cherche l'eau par- tout, non-lêule-

ment pour yppailer (a foif brûlante , mais

pour le baigner & (e rafraîchir le corps»

Il nage p «rf.ii ement bien , &. plus légè-

re ment alors que dans tout autre temps
^
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I caufè de la venaifon dont îe volume

cft plus liéger qu'un pareil volume d'eau s

on en a vu traverier de très - grandes

rivières ; on prétend même qu'attirés par

Todcur des i>iches, les cerfs fe jettent à

ia mer dans le^emps du rut , & pafFent

d'une île à une autre à des diftances de

plu fleurs lieues : ils fautent encore plus

îégèrement qu'ils ne nagent , car iorC"

qu ils font pourfuivisils franchidcnt aifc-

ment une haïe, & même «n palis d'une

toife de hauteur. Leur nourriture eft

différente tuivant les différentes fuifons ;

en automne j après le rut, ils cherchent

les boulons des arbufles verds , les fleurs

de bruyères, les feuilles de ronces , &€•

en hiver, lorfqu'il neige, ils pèlent les

arbres & lé nourriffent d'écorces , de

mouffe, &c. & lorfqu'il £iit un temjjs

doux , ils vont vîander dans les blés ;

au commencement du primemps , ils

cherchent les chaitons des trembles , des

marlàules , des coudriers , les fleurs &
les btîUtons du cornouiller , &c. en. été

,

ils ont de quoi ch ^ifir , mais il> préfèrent

les feigles à tous les autres grains, & la

bourgeuiie à toui> les autre» boi$. h^
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^hair du fiion c(l bonne à manger , cclî«

de la biche & du daguet n'cfî pas ab-
folumciit mauvaife, mais celle des cerfs

a toujours un goût délagréabic & fort :

ce que cet animai a de plus utile, c'efl

fon bois & (k peau; on la prépare
, &

elle fait un cuir foupîe & très-durable 1

le bois s'emploie par les couteliers, les

fourbilTeurs, &c. <St l'on en tire par la

Chimie , des eQirits al kali- volatils , dont
k M(;deciae fait un ûréquent ufage.
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LE DAlM(a),
AUCUNE crpèce n'cft plus voîfiné

d'une auirc que refpècc du daim l'efl

de celle du cerf ; cependant ces ani-

maux , qui fe reffemblent à tant d'égards,

ne vont point cnfemble , fe fuient ,

ne fe mêlent jamais, & ne forment par.

conféquent aucune race intermédiaire:

il cft même rare de trouver des daims

fa) Le Daim; en Grec, TTgj)^ ; en latin;

DiVHd : cil Italien, Doino ; en ITpagnol , Daino %

Coij.i ; en AtlcmanH, Dam- Hnrfch : en Anglois,

F^uow-Dttr; en Suédow, Dof^ Daf-Hiort ; ça
Polonois, Lonii,

Emyciros, Oppi«nr«. .
*

Pnr^'ceros , Plmii.

Dfift:a vu'garis, AIdrov. Queuir, hîjuki p, /-^n
Dama vulgaris five rectnthrum, Gcfncr. Icon, mmi

fttté. ptig. / /

.

^

CfTvus fàujcera, Ray. S}wp, anhn<i!, quadf,

pag. S;,

Cervus coml'uî ramofs compre^u , fummitmHus pair
mnt'is. Linn. .i)y?, nut,

^crviiT pnhmi'.Hs , Dama-ifH'Us, K\ùn, Qimdr» MiJl»;
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d.ins les pnys qui font peuples de hcatt-

coup (k ctrfi , à moins <ju*on ne les y
ait «pponcs; ils paroifïcnt être d'une

nature moins robuflc & moins agreflc

que ce!ic du cerf, ils font aufiî bcaucpuj)

moins communs dans les forêts: on les

élève dans des parcs où ils font , pour
ainfi dire, à demi do!ncQi(|ues. L'An*
gleterre td le j)nys de l'Europe où il y
en a le plus , ik l'on y fait grand cas de

ccae venaif)n : les chiens la préfèrent

aulli à la chair de tous les autres aniiuuux,

& lorfqu'ils ont une fois mangé du daim ,

ils ont beaucoup de peine à gudcr !e

change lur le cerf ou far le chevrcuilé

II y a des daims aux environs de Paris,

& dans quelques Provinces de France y

il y en a en Efj)agne & en Allemagne
;

il y en a aufii en Amérique ,
qui peut-

être y ont été tranfportés d'Europe: il

fcmble que ce (S\x un animai des ciimais

tempérés, car il n'y en a point en Kuflle ,

& l'on n'en trouve que très- rarement

dans les f( rets de Suède (b) Ôl des autres

pays du Nord.

Les cerfs font bien plus généralement

{ij Lin, Fauftii Siieika* , , . —
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répandus, il y en a par- tout en Europe

,

même en Norvège , & dans tout le

Nord , à l'cxcepiion peut-être de la

Lapponic; on en trouve aulFi beaucoup

en A fie, fur-tout en Tartaric (c) & dans

les provinces fcpicntrionalcs de la Chine.

On les retrouve en Améri(|ue, car ceux

du Canada fiij ne diftcrcnt des nôtres que
par la hauteur du bois, par le nombre
& par la dircélion des andouillcrs fej, qui

quelcjuctois n'ell pas droiie en avant

comme dans les têies tic nos cerfs , mais

qui retourne en arrière par une inflexion

bien marquée , en forte que la pointe

de chaque andouillcr regarde le mérain

,

& cette forme de tête neft pas abfolu-

ment particulière aux cerfs de Canada

,

car on trouve une pareille tête gravée

/'cj Defcription de l'Inde , par Marc Paul , /ivre /;
page jS, Lettres édifiantes, a 6."** Recueil

,
/'<r^«

J71,
( d) Le cerf du Canada crt abfofumcnt le mtme

qu'en France. Dcrcripiion de la nouvelle France, par

le Père Charlevoix,_ fi/zw^ ///, yâge i2p

(e) A'^oyez dans les Mémoires pour fervir \ l'IIiT-

toirc à,t% animaux, par Al. Perrault, la planche
du cerf de Canada*
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dans la Vénerie de du Foullloux (f), Si

le boii du rcrf de Caiîda que nous

avons Fait graver^, a les andouillers droits ;

ce qui [)iouve afîèz que ce n'efl qu'une

varieic qui (e reiicoiiipe quelquefois dans-

les ceris de tous les pays. 11 en eft de

même de ces têtes qui ont au - de[ru3

de l'einpauniure un grand nombre d'an-

douillers en forme de couronne
,
que

i'un ne uouve que très- rarement ea
France, & qui viennent, d't du Fouil-

loux fgj, du pays des Mofcovîtes &
d'AJIemagne ; ce n'cft qu'ure autre va-

riété qui n'empêche pas que ces cerfs

ne foient de la même efpèce que les

nôtres. En Canada , comme en France
,

la j)lupart des cerfs ont doue les andouil-

lers droits ^ mais leur bois en général

eft plus grand & plus gros
,
parce qu'ils

trouvent dans ces pays inhabités plus de

nourriture & de repos que dans les pays

peuplés de beaucoup d'hommes. Il y a

de grands & de petits cerfs en Amérique

ff) Voyez la vénerie de Jacques du FouilIoUx,^

£û/. 22 , verfo,

(^) Idem, fol, 2&t vf^ff*-



<ommc en Europe ; mais
,
quelque ré-

pandue que foit cette efpèce , il fembic

cependant qu'elle foit bornée aux climats

froids & tempérés : les cerfs du Mexique
& des autres parties de l'Amérique mé-
ridionale ; ceux ffue Ton appelle hicAeit

Jes bots, & iîches despalétuviers à Cayenne;

ceux que Ton appelle. ffr^^/« Gange, 9l

que l'on trouve dans les Mémoires drefTés

par M. Perrault, fous le nom de -biches fît

Sardûigne ; ceux enfin auxquels les voya-

geurs donnent le nom de cerfs , au cap

<ie Bonne-efpérancc, en Guinée & dans

les autres pays chauds , ne font pas de

J'erpèce de nos cerfs ^ comme on le verra

dans l'hiAoire particulière de chacun de

ces animaux.

Et comme le daim eft un aiJmaî moins
iâuvage, plus délicat ^ &, pour ainfi

dire
,
plus domeflique que le cerf, il eft

auffi fu|et à un plus grand nombre de
variétés. Outre les daims communs &
les daims blancs , l'on en connoît en-

core plufieurs autres; les daims d'Ef-
pagne

,
par exemple

,
qui font prefquc

aulO grands que des cerfs , mais qui ont
. le cou moins gros & la couleur plus

©bfcure , avec la queue noirâtre, non^
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bhncîie par-deflbus, & plus longue

que celle des daims communs; les daims

de Virginie qui font prcfqu'auffî grands

que ceux d'Efj^agne, & qui (ont re-

marquables par la grandeur du membre
géniial & la groflèur des tefticules;

d'autres qui ont le front comprimé

,

aplati entre les yeux , les oreilles (3c la

queue plus longues que le daim com-
mun , éc qui font marques d*une tache

blanche fur les ongles des pieds de der-

rière; d'autres qui font tachés ou rayés

de blanc, de noir & de fauve-clair; &
d'autres enfin qui font entièrement noirs:

tous ont le bois plus veule, plus aplati,

pîus étendu en largeur; & à proportion

plus garnis d'andouillers que celui du
cerf; il cft aufîî plus courbé en dedans,

& il fe termine par une large & longue

empaumure , & quelquefois , lorfque

leur tête eft forte & bien nourrie , les

plus grands andouillers le terminent eux-

mêmes par une petite empaumure. Le
daiin commun a la queue plus longue

que le cerf, & le pelage plus clair. La
têie de tous les daims mue comme celle

des cerfs , mais elle tombe plus tard ;

ils font à peu près le nicinc temps à la
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ilu Daim, yt
rcfciîrc, aufli leur rut arrive quinze jours

ou trois ftJiiaincs aprcs celui du cerf:

jcs daims raient alors afliz frcquemmcnt,

mais d'une voix baffe & comme entre-

coupée; iis ne s'excèdent pas autant que

le cerf, ni ne s'epuifcnt par le rut ; ils

r.e s'écartent pas de leur pays pour aller

chercher les femelles , cependant ils (e

les difputent & fe battent à outrance ;

ils font portés à demeurer enlemble , ils

fe mettent en hardes , & relient prefquc

toujours les uns avec les autres. Dans
les parcs , lorlc[u'iIs fe trouvent en grand
nombre , ils forment ordinairement deux
troupes qui font bien diftincfles , bien

léparées , & qui bientôt deviennent

ennemies
,

parce qu'ils veulent égale-

ment occuper le même endroit du j)arc :

chacune de ces troupes a fon chefquî
marche le premier , & c'cft le plus fort

& le plus âgé ; les autres fuivcnt, & tous

fc dilpofent à conibattre pour chanèr
l'autre troupe du bon pays. Ces combats
font finguliers par la dilpofition qui pa-

roit y régner; il s'attaquent avec ordre,

fe battent avec courage, fe fouiiennent

les uns les autres, & ne fc croient ])as

vaincus par un feul cchec , car le combat
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iè renouvéïîe tous !es fours ,
jufqu*! ce

que les plus forts chafTent les plus foibfes,

Si les rdèguent dans le mauvais pays.

Us aiment ies tcrrtins élevés & cntre^

coupés de petiics collines : Hs ne s'é-

îoignent pus comme ie cerf lorfqu'on

les chalFe, ifs ne font que tourner , &
cherchent feulement à fe dérober des

chiens par la rufe & par le change ; ce-

pendant lorfquMls font prefTés , échauffés

& épuifés, ils fè jettent à i*eau comme
îe cerf; mais ils ne fe hafardent pas à la

traverfer dans une auffi grande étendue;

ainîfi la chaffê du daim & celle du cerf

n'ont entre elles aucune différence effen-

tielle. Les connoiffances du daim font,

en plus petit , les mêmes que celles du

cerf; ies mêmes rufes leur font com-
munes, feulement elles font plus répétées

par le daim : comme ii cft moins entre-

prenant, & qu'il ne fe forlonge pas tant,

îl a plus fouvent befoin de s^accom-

pagner , de revenir fur fes voies , &c.

ce qui rend en général la chaffe du daim

plus fujette aux inconvénicns que celle

du cerf: d'ailleurs, comme il eft plus

petit & plus léger, (es voies laifïèm fur

la terre, & aux portées , une imprcfîjon

XSLQm
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moins forte & moins durable ; ce qui fait

que Jcs chiens gardent moins le ciiangc,

& qu'il eft plus difficile de rapprocher

lorfqu'on a un défaut à relever.

Le'^daim s'appri voile très-aifément^

il mange de beaucoup de chofès que le

cerf refufè; auffi confervc-t-il mieux (à

vcnaifon , car il ne paroît pas que le rut

,

fulvi des hivers les plus rudes & les

plus longs , le maigrifïè & l'altère , il eft

prefquc dans le même état pendant toute

î'anne'e : il broute de plus prts que le cerf,

& c'cft ce qui fait que le bois coupé par

la dent du daim, rcpouflè beaucoup plus

difficilement que celui qui ne l'a été

que par le cerf: les jeunes mangent plus

vite & plus avidement que les vieux :

ils ruminent, ilii cherchent les femelles

dès la féconde année de leur vie , ils ne
s'attachent pas à la même comme le che-

vreuil, mais ils en changent comme le

cerf: la daine porte huit mois du quelques

Jours com.me la biche , elle produit de
même ordinairement un faon, quelque-
fois deux, & très- rarement trois; ils font

en état d'engendrer & de produire de-
puis l'âge de deux ans jufqu'à quinze ou

Tome VU,



f4 Hlplre Naturelle, &c.

feize ; enfin ils refTemblent aux cerfs par

prefque toutes les habitudes naturelles,

& la plus grande difFérencç qu'il y ait

entre ces animaux , c'eft dans la durée

de la vie. Nous avons dit, d'après le

te'moignnge des chafîèurs, que les cerfs

vivent trente- cinq ou quarante ans, &
l'on, nous a afluré que les daims ne vivent

qu'environ vingt ans : comme ils font

plus petits , il y a apparence que leur

riccroifîemcnt éft encore plus prompt que
celui du cerf; car dans tous les animaux

ia durée de la vie eft proportionnelle

1 celle de l'accroiflcment ^ & non pas

au temps de la geftatiori , commit on
pourroit le croire ,

puifqu'ici le temps

de la gcflation eft le même, & que dans

d'autres efpèces, comme celle du bœuf,
on trouve que quoique le temps de Lir

geftation foit fort long, la vie n'en eft

pas moins courte ; par conléquent on nç

doit pas en mefurer ia durée lur celle du
temps de la geftation, itiais uniquement

far le temps de l'accroiiTement, à compter

depuis la naiflance jufqu'au développe-?,

^eiit prefque en j ?r d; ; corps de fanim4«
**i)5

I!

•2^
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LE CHEVREUIL (a).

J_j E cerf , comme îe plus noble des

habîtims des bois , occupe dans les

forêts les lieux ombragi^s par les cimes

élevées des plus hautes futaies : le che-

vreuil , comme étant d'une efpèce in-

férieure , (c contente d'habiter fous des

(a) Le Chevreuil, en Gi'ec, Acf-xpiÇ'., en Lafin^

Cdfrcchis , Capriolus ; en Italien , Cajmplo ; eti

E(pagn<)l , '/A^rlito , Cahronjl[lo mornes ; en Portu-

gais, Cabra monies ; en Allemand, R(he ; en Anglois,

J\pe-Dcf.r , en Suédois , Ra-Diur ; en Panois^ /^dtf;;

D'tur ; en ÉcofTois , Rohe-Biick.

DorcaSy Ariflotclis. Caprea , Pliniî,

Capra, Qtpreolus fve Dorcas , Gefner, Icon, anlrltè

tfuadr, png. (j^,

Caprblus, Jonfton. H'ifl, anma}. fjumîr, rnù» ^/, '

Dorcas ,Scoua perfamiliaris , Charleton. de diffaent^

fmimaL pag. p , 1 2»

Caprea, Plinii. "6"^^^^»///^ vidgo , Ccrvulus filvcjlrii

feptentrïonalis nojlrus , Ray. Synopf. animal, qua((rt^

juig. Sp»

Ccnus cormbus ramofts , teretihus , ereâîis, Linn,

Cirvus minimus , Caprcolus , Carulits Caprea
, cof^

nilm hrevibus ramofis , amuanm deciduis, Klein. Quadr»
fiijl» Nai, pag. 2^,
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lambris plus bas , & fè tient ordînaîre-

ment dans le &uillage épaî3 ùes plus

jeunes tailiis; mais s'il a moins de no-
blefTe , moins de force , & beaucoup
moins de hauteur de taille, il a plus de

grâce , plus de vivacité , & même plus

de courage que ie cerffbj; il eft plus gar,

plus iefte , plus éveille ; fa forme eft

plus arrondie, plus élégante, & fa figure

plus agréable; (es yeux fur -tout font

plus beaux , plus briilans , & paroifFent

animés d'un icntiment plus vif; fes

inembres font plus fouples , (es niou-

vemens plus preftes , & il bondit , fans

effort, avec autant de force que de lé-

gèreté. Sa robe eft toujours propre, (on

poil net & luftré; il ne fe roule jamais

dans la fange comme le cerf; il ne (c

plaît que dans les pays les plus élevés,

les plus fecs, où i'air eft le plus pur;

il eft encore plus rufé , plus adroit à fe

dérober, plus difficile à fuivre; il a plus

fij Lorfcjue les faons font attaqués , le cfie\'reuil

qui les reconnoît pour être .à lui , prend leur

défcnfe; Si cjuoicjue ce folt un animal aflez petit»

il cfl afPez fort pour battre un jeune cerf & le faire

fuir. Nouveau Jraiu de la Vàmu Paris, 17501
^i^c Jy8t : ^ . .

' ,, -, •

*
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Je fîneflè, plus <le rciïburccs dlnHindl*

Car quoiqu'il ait, le défavantage mortel

de ialÀer après lui des impreflions pius

fortes, & qui donnent aux chiens plus

d'ardeur & plus de véhémence d^appédt

que l'odeur du cerf, il ne iaifle pas de

iavoir £ê foullraire à îcur pourfuite par

h rapidité de fa première courte , & par

(es détours multipliés ; il n'attend pas

,

pour employer la rufe, que la force lui

manque ; dès qu'il fcnt , au contraire

,

que les premiers efforts d'une fuite rapide

ont été fans fuccès, il revient fur les pas,

reionrnc , revient encore , & lorfqu'il a

confondu par (es mouveniens oppoft's la

diredion de l'aller avec celle du retour,

lorfqu'il a mêlé les émanations prélentes

avec les émanations payées , il fe fépare de
la terre par un bond , & (ê jetant à côté,

il fe met ventre à terre, & laiffe, fans

bouger, paffer près de lui la troupe

entière de fes ennemis ameutés.

Il diftere du cerf & du daim par îc

naturel , par le tempérament
,

par les

mœurs ; & auffi par prefque toutes les

habitudes de nature : au lieu de fe mettra

si\ hardes comme eux , & de marcher

Diij
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par grandes troupes , il demeure en fa*

mille ; le père , ia mè/e & les petits vont

cnfemble, & on ne les voit jamais s'af-

focier avec des étrangers ; ils font aufli

conftans dans leurs amours que ie cerf

i'eft peu ; comme ia chevrette produit

ordinairement deux faons, l'un mâle &
i'autre femelle, ces jeunes animaux, éle-

ve's , nourris enfemble ,
prennent uiie

ïi forte affe<5lion l'un pour i'autre, qu'ils

aie fe quittent jamais , à moins que i'uu

(ÏQs deux n'ait éprouvé l'injuftice du

fort
,

qui ne devroit jamais féparcr ce

qui s'aime ; & c'efl attaciiement encore

plutôt qu'amour, car quoiqu'ils foient

toujours enfemble , ils ne reflTenient les

ardeurs du rut qu'une feule fois par an,

& ce temps ne dure que quinze jours
j

c'efl à la fin d'oélobre qu'il commence,
& il finit avant le i 5 de novembre. Ils

ne font point alors chargés , comme le

cerf d'une venaifon furabondante ; ils

n'ont point d'odeur forte
,

point de

fureur, rien en un mot qui les altère,

& qui change leur état ; feulement ils

ne fouffrent pas que leurs fao "" relient

avec eux pendant ce temps e père
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tes chaÏÏe , comme pour les obliger à

céder leur place à dautrcs qui vont

venir , & à former eux-mêmes une nou-
velle famille ; cependant , après que ïe

rut eft fini , les faons reviennent auprès

de leur mère, & ils y demeurent encore

quelque lemps, après quoi ils la quittent

pour toujours, & vont tous deux s'é-

tablir à quelque diflance des lieux où ils

ont pris naifTance.

La chevrette porte cinq mois & demi,

ellct met bas vers la fin d'avril , ou au

commencement de mai. Les biches

,

comme nous l'avons dit , portent plus

de huit mois , & cette difixTence ieule

fuffiroit pour prouver que ces animaux
font d'une efpèce afTez éloignée pour

ne pouvoir jamais fe rapprocher, ni le

mêler , ni produire enfemble ulc race

intermédiaire : par ce rapport , aufli- bien

que par la figure 5c par la taille , ils

fe rapprochent de Tefpèce de la chèvre

autant qu'ils s'éloignent de l'cfpcce du
cerf; car la chèvre porte à peu près le

même temps , & lé chevreuil peut être

regardé comme une chèvre fauvage, qui

PC vivant que de bois, porte du boij

D iii;v

/
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au lieu de cornes. La chevrette (ê fépare

du chevreuil lor(qu*elIe veut mettre bas;

elle fe recèle dans le plus fort du bois

pour éviter le loup, qui eft fon plus

dangereux ennemi. Au bout de dix ou
douze jours les jeunes faons ont déjà

pris afTez de force pour la fuivre : lorf-

qu'elle eil menàcc'e de quelque danger,

elle les cache dans quelque endroit fourré,

elfe fait face, fe laiHe chafTer pour eux;

mais tous (es foins n'empêchent pas que
les hommes , les chiens , les loups , ne

les lui enlèvent fouvent : c'cfl - ià leur

temps le plus criiique , & celui de la

grande deftru<îlion de cette efpèce, qui

ji'cft déjà pas trop commune: j'en ai fa

preuve par ma propre expérience. J'habite

ibuvcnt une campagne dans un pays (cj,

dont les chevreuils ont une grande ré-

putation; il n*y a point d'années qu'on ne

m'apporte au printemps plufieurs faon»,

les uns vivans
,

pris par les hommes

,

d'autres tués par les chiens ; en forte que
fans compter ceux que les loups dévorent,

je vois qu'on en détruit plus dans le feu!

mois de mai, que dans le cours de tout

(s) K Montbard en JBourgogne,
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fc rcfte de Tannée : & ce que )'ai rc*

marqué depuis plus de vingt- cinq ans,

c'efl que comme s*il y avoit en tout un
équilibre parfait entre les caufes de def>

tru<5lion & de renouvellement , ils font

toujours , à très- peu près , en même
nombre dans les mêmes cantons. Il n'eil

pas difficile de les compter, parce qu'ils

ne font nulle part bien nombreux ,
qu'il»

marchent en famille , & que chaque fa-

mille habite féparément; en forte que,
par exemple , dans un taillis de cent

arpens, il y en aura une famille, c*efl-à-

dire , trois , quatre ou cinq ; car la che^

vrette, qui produit ordinairement deux:

faons ,
quelquefois n'en fait qi»'un , &

quelquefois en fait trois, quoique très-

rarement. Dans un autre canton
, qui ferai

du double plus étendu , il y en aura fept

ou huit, c'eft-à-dire deux familles; &
j'ai obfervé que dans chaque canton ce!»

fe foutlent toujours au même nombre,
à l'exception des années où les hiver*

ont été trop rigoureux Ôl les neiges»

abondantes & de longue durée; fouvent

aioFS ia famille entière efl détruite, mai»

dès l'année fuivstme U eA revient une'
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autre , & les cantons qu'ifs aiment (J«

préférence , font toujours à peu près

également peuples. Cependant on pré-

tend qu'en général le nombre en dimi-

nue, & il eft vrai qu'il y a des provinces

en France où Ton n'en trouve plus ; que

quoique communs en Écoffê, il n'y en

a point en Angleterre; qu'il n'y en a

que peu en Italie; qu'ils font bien plus

rares en Suède (dj qu'ils ne i'ctoient

autrefois, &c. mais cela pourroit venir, ou
de la diminution des forêts , ou de l'effet

de quelque grand hiver, comme celiâ

de 1709, qui les fit prcfque tous périr

en Bourgogne , en forte qu'il s'efl pafTé

plufieurs années avant que l'efpèce fe

loit rétablie: d'ailleurs ils ne fe plaifeiit

pas également dans tous les pays, puifquc

dans le même pays ils afTe^^ent encore

ûts lieux particuliers ; i|s aiment les

collines ou les plaines élevées au-defTus

des montagnes ; ils ne fè tiennent pas

dans la profondeur des forêts, ni danç

le milieu des bois d'une vafte étendue;

ils occupent plus volontiers les pointes

des bois qui font environpées de iex|"«S

^
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labourables , les taillis clairs & en mau-
vais tcrrcin , ou croinent abondamment
la bourgène, la ronce, &c.

Les faons reflént avec feurs père ^
mère huit ou neuf mois en tout, & lors-

qu'ils fe font fcparés, ceU-à-dire, vers

la fin de la première anne'e de leur âge,

leur première têie commence à paroîire

fous la forme de deux dagues beau-

coup plus petites que celles du cerf,

mais ce qui marque encore une grande

différence entre ces animaux , c^eil que
ie cerf ne^ met bas fa ictc qu'au prin-

teiDps , & ne la refait qu'en été, au lieu

que le chevreuil la met bas à lu fin de

l'automne , & la refait pendant l'hiver.

Piufieurs caufes concourent à produire

ces effets différens. Le cerf prend en
été beaucoup de nourriture , il fe charge

d'une abondante venaifon , enfuite ii

s'épuifè par le rut au point qu'il fui

fimt tout l'hiver pour fe rétablir & pour
reprendre fes forces ; loin donc qu'il y
ait alors aucune furabondanc© , il y a

difeite & défiut de fubftance , & par

conféquent fa lête ne peut pouffer qu'au

printemps^ Igrfcju'il a repris affez de
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nourriture pour qu'il y en ait J« fti-

perHue. Le chcvreuii au contraire, qui

xie s'épuifè pas tant , n'a pas hcibin

d'autant de réparation ; & comme il

n'eft jamais chargé de venaifon y qu'il

e(l toujours prelque le même , que le

rut ne change rien a Ton état, il a dans

tous les temps fa même furabondance ;

en forte qu'en hiver même , & peu de

temps après le rut, il met l>as (à tête,

& fa refait. K infi , dans tous ces animaux y

le fuperffu de fa nourriture organique

,

-'• avant de fe déterminer vers les réfèrvoirs

feminaux , & de former la liqueur fémi-

nale, (è porte vers la tête, & d» mani-

fefte à l'extérieur par la production du
boîs , de la même manière que dnns

î'homme le poil & la barbe annoncent

& précèdent la liqueur féminale ; & il

paroit que ces produ<îlions ,
qui font

,

pour ainfi dire, végétales, font formées

d*une matière organique, furabondante,

mais encore impar^ite & mêlée de
parties brutes ,

puifqu 'elles confervent
dans leur accroilFement ^ dans leur

fubAance , ks qualités du végétal ; ait

iUeu que ia liqueur féminale ^ dont \\
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prodii^lîon eQ plus tardive , e(l une
maiière purement organique , emière-

iiient dépouillée des parties brutes > &
parfaitement ailimilée au corps de l'a«

nimal.

LorP]uc le chevreuil a refait fâ tête,

H touche au bois , comme le cerf, pour
la dépouiller de la peau dont elle c(t

revêtue , & c'eft ordiiiairement dans le

mois de mars , avant que les arbres

commencent à poudèr ; ce n*eft donc
pas la sève du bois qui teint la tête du
chevreuil : cependant elle devient brune,

à ceux qui ont le pelage brun, & jaune

à ceux qui font roux , car ii y a des

chevreuils de ces deux pelages , & par

conféquent cette couleur du bois ne
Tient j^ comme je l'ai dit (e), que de ia

nature de l'animai & de l'imprcfTion de
f'air. À fa (econde tête , ic chevtcuH

porte déj<i deux ou trois andouillers fur

chaque côté ; à la troifième, il en a trois

ou quatre ; à la quatrième
, quatre ou

cinq , & il eft bien rare d'en trouver

qui en aient davantage : on reconnolt

feulement qu'ils font vieux chevreuils^

i^)> Voye^ ci'devant i'hîlloire du cerf; -
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à l'épalH'cur du mérain , à la fargeur Je

la meule, à fa groffèur des perlures, dcc.

Tant que leur téce e(l molle , elle ell

extrêmement fcnfiblc : j'ai été témoin

d'un coup de fudl, dont la balle coupa

net l'un des côtés du refait de fa tête

qui commençoit à pouHer; le chevreuil

fut n fort étourdi du coup, qu'ii touilla

comme mort: le tireur qui en étoit près,

(è jeta defîus & le raifit par le pied , mais

le ciievreuil ayant repris tout d'un coup
le fcntiment & les forces , f'cniraîna par

terre à plus de trente pas dans fe bois,

quoique ce fût un homme irès-vIgourcux;

enfin ayant été achevé d'un coup de

couteau , nous vîmes qu'if n'avolt eu

d'autre bfcflure que le refait couj>é par

la bafie. L'on fait d'aitleurs q\ie les

mouches font une des plus grandes ia-

commodités du cerf , lorfqu'il refait fa

tête; il fe recèle alors dans fe plus fort

du bois où il y a le moins de mouches,
parce qu'elles fui font infupportabfes

lor! qu'elles s'at'tachent à (a tête naiflimie;

ainfi . il y a une communicaiion intime

enire les parties molles de ce bois vivant,

& tout le fyftèniis nerveux 4u corps di

\
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f*anlmaf. Le chevreuil, qui n*a pas 4

craindre les mouches, parce qu'il refait

(à tétc en hiver , ne fe recèle pas , mais il

marche avec précaution , & poric la tête

baHc pour ne pas toucher aux branches.

Dans le cerf, le daim & le chevreuiF,

I*os frontal a deux apophylcs ou énii-

ncnces, fur Icfquelles porte le bois; ces

deux éminences oflcufcs commencent à

pouffer à cinq ou fix mois, & prennent

en peu de temps leur entier accruiffc-

jnent ; & loin de continuer à s'tlevcr

davantage à mefure que l'animal avance

en Tige, elles s'abainint & diminuent de

hauteur chaque année ; en forte que les

meules , dans un vieux cerf ou dans un
vieux chevreuil, appuient d'afTèz près fur

l'os frontal , dont les apophyfts font

devenues fort larges & fort courtes : c eft

même l'indice le plus fur pour recon-

noître l'âge avancé dans tous ces animaux.

Il me feni ble que l'on peut aiftment

rendre raifon de cet effet
, qui d'abord

paroît fingiilier, mais qui cefîè de l'être (i

l'on faii attention que le bois qui porte

fur cette éminence
,

prcfîê ce point

fl'appui pendant tout le temps de foji|
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accroiiïèmeiit ;
que par conféquent H Te

comprime avec une grande force tous les

ans ,
pendant plufieurs mois : & comme

cet os, quoique dur, ne l'efl pas plus

que les autres os , il ne peut manquer
de céder un peu à la force qui le com-
prime, en forte qu'il s'élargit, fe rabaiiïè

& s'aplatit toujours de plus en plus par

cette même comprefllon réitérée à chaque

têie que forment ces animaux. Et c'eft

ce qui fait que quoique les meules & le

mérain groffifTent toujours, &' d'autant

plus que lanimal efl plus âgé, li hauteur

de la tête & le nombre des andouiilers

•diminuent fî fort ,
qu'à la fin , lorfqu'iïa

parviennent à un très- grand âge, ils n'ont

plus que deux grofTes dagues ou des têtes

bizarres & contrefaites, dont le mérain

cfl fort gros , & dont les andouiilers font

très-petiiSr

Comme la chevrette ne porte que
cinq mois & demi, & que l'accroifle-

ment du jeune chevreuil cft plus prompt
que celui du cerf, la durée de fa vie eft

plus courte , & je ne crois pas qu'elle

s'étende à plus de douze ou quinze ans

tout au plus»^ J'en ai élevé pluUcuiS; yam
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je n'a! jamais pu les garder plus de cinq

ou fix ans; ils font très- délicats fur le

choix de la nourriture ; ils ont befom de

mouvement , de beaucoup dair, de beau-

coup d'efpace , & c cfl ce qui fait qu'ils

ne réfiflent que pendant les premières

anne'es de leur jeunefîè aux inconvcniens

de la vie domeflique : il leur faut une
femelle , & un parc de cent arpens , pour
qu'ils (oient à leur aife : on peut les

apprivoiier , mais non pas les rendre

obéifTans , ni même familiers ; ils retien-

nent toujours quelque chofè de leur

naturel fauvage ; ifs s'épouvantent aifé-

ment , & ils le précipitent contre les

murailles avec tant de force, que fouvent

ils fe tafîent les jambes. Quelque privés

qu'ils puifTent être , il faut s'en défier;

les mâles fur- tout font fujets à des ca-

prices dargcrcux , à prendre certaînes

perfonncs en averfion ; & alors ils s*c-

iaiicei.t & donnent des couj^s de têie

a(Tèz fcrts pour rcnverfcr un homme,
& ils le foulent encore avec les pieds

iorfqu'ils l'ont rcnverfc. Les chevreuils

ne raient pas fi fréquemment , ni d'uit

cri aufii fort que k cerf; les jeunes ont
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une petite voix, courte & pîaîniîvc,

tn'i ,, » » mi, par laquelle ils marquent le

befoin qu'ils ont de nourriture : ce ion

eft ailé à imiter , & la mère trompes

par l'appeau arrive jufque fous le fufil

du chafleuré

En hiver , les chevreuils fe lil'nnent

dans les taillis .les plus fourrés , <3c ils

vivent de ronces, de genêt, de bruyère

& de chatons de coudrier, de niarfaule,

&c. Au printemps , lis vont dans les

taillis pius clairs, & broutent les boutons

& les feuilles nainHintes de prefquc tous

les arbres : cette nourriture chaude fer-

mente dans leur eftomac, & les enivri

de manière qu'il eft alors très - aifé de

les furprcndre; ils ne favent où ils vont,

ils fortcnt même afTez fouvent hors du
bois , & quelquefois ils approchent du
bétail & des endroits habites. En été,

ils reftent dans les taillis élevés, & n'en

fortcnt que rarement pour aller boire

à quelque fontaine , dans les grandes

féchcreflés ; car pour peu que la rofce

foit abondante, ou que les feuilles foient

mouillées de la pluie, ils fe pafl^ent de

boire. Ils cherchent les nourritures Ici

'\
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plus fines , ils ne viandent j)*^ avide-

incnt comme le cerf, ils ne i^i'outcnt

pas indifféremment toutes les herbes, ils

mangent délicatement , & ils ne vont

que rarement aux gaignages, parce qu'ils

préfèrent la bourgène & la ronce aux
grains de aux légumes.

La chair de ces animaux efl, comme
i'on fait , excellente à manger , cepen-

dant il y a beaucoup de choix à faire
;

la qualité déjDcnd principalement du pays

qu'ils habitent, & dans le niellfeiir pays

il s'en trouve encore de bons & de

mauvais , les bruns ont la chair plus

fine que les roux ; tous les chevreuils

mâles qui ont pafie deux- ans , & c[uc

nous appelons vieux Brocards , font durs

& d'afîez mauvais goût ; les chevrettes,

quoique du même Age, ou plus âgées,

ont la chair plus tendre; celle des faons,

lorfc[u'ils font trop jeunes, ell nioîlaHe,

mais elle efl parfaire lorfqu'ils ont un
an ou dix- huit mois; ceux des pays de
pla'nes & de vallées ne font pas bons;

ceux des lerreins humides f -ni encore

plus mauvais; ceux qu'on éièye dau$dcs
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parcs ont peu de goût ; Gnfiti îl n'y

a de bien bons chevreuils que ceux

des pays fecs & élevés , entrecoupés de

collines, de bois, de terres labourables,

de friches, où ils ont autant d'air, d'ef-

pace, de nourriture, & même de folitude,

qu'il leur en faut ; car ceux qui ont été

fouvent inquiétés font maigres, & ceux

que i'on prend aprts qu'ils ont été cou-

rus om la chair infipicle & flétrie.

Cette efpcce
,

qui eft moins nom-
breufe que celle du cerf , & qui e(l

même fort rare dans quelques parties

de l'Europe, paroît être beaucoup plus

abondante en Amérique. Ici nous- n'en

connoifl'ons que deux variétés , les roux

qui font les plus gros , & les bruns qui

ont une tache blanche au derrière, &
qui font les plus petits ; & comme il

S'en trouve dans (es pays fèptcntrfo-

naux aulîi-bien que dans les contrées

méridionales de l'Amérique , on doit

préfumer qu'ils diffèrent les uns des

autres peut-être plus qu'ils ne diffè-

rent de ceux d'Europe: par exemple,

lU font extrêmement communs à la
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Louifiane (c), & iU y font plus grands

qu'en France; ils fc retrouvent au Brefil,

car l'animal que Ton apjiellc Cujuacu^

(ipara ne diffère pas plus de notre che-

vreuil ,
que !e cerf de Canada diffère

de notre cerf; il y a ilulcinent quelque

différence dans la forme de leur bois

,

comme on peut le voir dani. la planche du
cerf de Canada, donnée par M. Pcrauït,

& dans la pi, xxxvii, fg, i & 2 "*",

où nous avons fait repréfenier deux boîs

de ces chevreuils du Brelil
,
que nous

avons aifément reconnus par la defcrip-

tion & la figure qu en a données Pifo 1. .

a II y a, dit- il (d), au Brefil des efpèccs

de chevreuils dont les uns n*ont point «
de cornes & s'i*ppellent Cujuacu-été , & c<

les autres ont des cornes & s'appellent ce

(c) On fait au(n beaucoup d'ufagc, à La Louîrîane,

àt la chair de chevreuil ; cet animal y e(l un peu
plus grand qu'en Europe, & porte ^çs cornes fem-
Hables à celles du cerf, mais il n'en a pas le poil

ni la couleur ; il fcrt aux habltans ainfî que le mouton
ailleurs. Menu fur la Lowfiane , par M. Dumont* '

tomt I, page 7/.
(d) Pilon. Hifl* BmfiU pag. fS» où l'en en voit

tufii la figure.

f Voy. le tms JW/tic l'édition catrente-un volumes;

i'A
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» CujuacU' apara : ceux-ci, qui ont ctct

>» cornes , font plus petits que les autres
;

>» les poils font iuifans
, polis, mêlés

9» de brun & de blanc, fur- tout quand
9» l'animal eft jeune, car le blanc s'eJfFacc

>» avec l'âge. Le pied efl divifé en deux

» ongles Doirs , fur chacun defquels i{

» y en a un plus petit qui eft comme
9» fuperpofé ; la queue courte , les yeux
>» grands & noirs, les narines ouvertes, les

?» cornes médiocres, à trois branches, &
3» qui tombent tous les ans; les femelles

yy portent cinq ou fix mois : on peut ics

» apprivoifer, &c. Marcgrave ajoute que

» V^Apara a des cornes à trois branches,

»» & que ia branche inférieure dé ces

>• cornes eft ia plus longue, & fe divifè

en deux ». L'on voit bien par ces cjef-

crîptions, que VApara n'eft qu'une va-

riété de i^efpèce de nos chevreuils, &
Ray foupçonne (e) que le Cujuacu-été

n'ell pas d'une elpèce différente de celle

du Cujuacu^apara , & que celui-ci eft le

ynâle , & l'autre la femelle. Je ferois tout-

à^fait de fon avis, fi Pifon ne dîfoiç

pas précifément que ceux qui ont d€|

• (e} Ray, Sync^J* animal» fUfuîr, pc{§*
j^ t^

\
T.V^-?t- , ,1, ;. .t^.l^i'.-. ^- .*- *>'-i W--»-
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cornes font plus petits que Tes autres;

)I ne me paroîc pas probable que les

femelles foient plus grouès que les mâles

,

dans cette efpèce, au Brcfii, puifqu'içi

elles font plus petites. AinH , en même
temps que nous croyons que le Cujuacu-^

fip(ira n eft qu'une variété de notre che-»

p vreuii , à laquelle on doit même rapporter

kie Crtpreolus mar'mus de Jonflon , nous
ne déciderons rien fur ce que peut être

le Cujuacu - été, jufqu'à ce que nous ç»
fpyons mieux inf<prmés.
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L
LE LIEVRE (a).

E S efpèces d'animaux les pTus nom-
breiiiês ne font pas les plus utiles ; rien

n*e(l même plus nuifiblc que cette mul-

titude de rats , de mulots , de finie-

relies, de chenilles, & de tant d'autres

!nfè(fles dont il fèmble que la Nature

permette & fo'uffre , plutôt qu'elle ne

l'ordonne , la trop nombreufê multipli-

cation. Mais i'efpèce du lièvre & cdfe

du lapin ont pour nous le double avan-

tage du nombre âc de l'utilité ; les. lièvres

font univerfellement & très-abondamment

(a) Le Lièvre; en Grec, Kayuç't Latin, Letm,

'fuafi Levipes ; Italien , Leive ; Efpagnol , Liein ;

i^ortugais, Lebre; Allemand, Hafe; Angioif, Harc;

Suédois, fJare; Holiandois, Haje,' Poibnois, Sa/on?:

Efclavon, Sali; Wu^Tien, Zdttia ; Arabe, EmSt
Hameb, Amepk; Turc, Taufan; Perfan, Kargos;

au BreHI, ThJtui i dans l'Amérique Teptentrioiuiei

iS^utanda»

Lepus, Rny, Synêpf, anima!, qua^r, pag, 20^*

Lepus cmda nbruptà , pupilhs atrîs, Linnxus.

Lepus vuîgarîs , cinereus , cujus venath anîmum txU*

Jaroft Klein, ^muin hijU nat» pag* fi,

répandus
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répandus dans tous les climats Je Ta terre :

les lapins
, quoiqu'originaircs de cliin.iif

particuliers, multiplient fi (>mdig!cu e-

ment dnns prefque loud les lieux où
lo« veut les tranfpnntT, qu'il n'cl! plus

pofllblc de les dcrtruire , & qu'il faut

même employer hcaucorp d'an pour en
diminuer la quaniiié, quelquefois incom-
mode.

Lorfqu'on réfléchit donc fur cette

fécondité fans bornes donnée ^ chaque
efpèce, fur le produit innombrable c|ui

doit en réful cr, fur la prompte & pro-

digieulè multiplication de certains animaux
qui pullulent tout- à -coup, & viennent

par milliers défoler les camj^agnes & ra-

vager la terre, on ert étonné qu'ils n*cn-

vahidènt pas la Nature, on craint qu'ils

ne l'oppriment par le nonibre, & qu'a-

près avoir dévoré fa fubdance , ils ne
périfïêni eux-mêmes qu'avec elle.

L'on voit en effet avec effroi arriver

ces nuages épais , ces phalanges ailées

d^infedes affamés , qui (èniblent menacer

ie globe entier, «Se qui fe rabattant fur

les plaines fécondes de TEgyptc, de la

Pologne ou de l'Inde , dctruiicnt en un
Tmé VIL E
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inftant les travaux , les crpcranccs Jç

tout un peuple, & n'épargnant ni les

grains, ni les fruits, ni ies herbes, ni

les racines , ni les feuilles , dépouil ent

ia terre de fa vcrdur* , & changent en

un défcrt aride les plus riches contrées.

L'on voit defcendre des niojitagnes du

3Nord des rats en multitude innombrable

,

qui , comme un déluge , ou plutôt ua
idébordement de fubftance vivante, vien-

TiCnt inonder les plaines, fe répandent

juff'ue dans ies provinces du Midi, &
après avoir détruit fur leur paiïlige touf

ice qui vit ou végète , finifîènt par in-i-

fedler la terre & l'air de leurs cadavres.

L'on voit dans les pays#méridignaux

fortir tout- à -coup du défert des my-
riades de fourmies , le (quelles , comme
un torrent dont la fourcc fèroit inta-

iriffable , arrivent en colonnes preffées

,

fe fucicèdent, fe renouvellent fans ceiïe,

s'emparent de tous les lieux habités, en

chaflènt les animaux & les hommes , &
ne le retirent qu'après unç dévaftation

générale. jEt dans les temps où Thomme,
isncore à demi fauvage , étoit , comme
ts animaux ; fujet à tomes lies loix^ d

\
,



it , comme

du Lièvre, \. ç)^

même auv excès de la Nature, n'a- 1- on
pas vu de ces debordcmens de l'elpcce

iiumaine , des Normands , des Alains,

des Huns, dos Goths, des peuples, ou
plutôt (Sqs peuplades d'animaux à face

humaine , fans domicile & fans nom

,

fonir tout- à-coup de leurs antres, mar-

cher par troupeaux effrénés , tout oppri-

îner fins autre force que le nombre

,

ravngcr les cites, renverfer les empires,

& après avoir détruit les nations & dé-
vallé fa Terre, finir par ia. repeupler

d'hommes aufil nouveaux & plus bar-

Lares qu'eux î ' -,_'' '

Ces grands évènemcns, ces époques
fi marquées dans l'hiftoire du genre
humain , ne font cependant que de
légères viciffitudes dans le cours ordi-

naire de la Nature vivante ; il eft en
général toujours confiant , toujours le

même; (on mouvement, toujours réglé,

roule fur deux pivots inébraniahles, l'un

ïa fécondité fans bornes donnée à toutes

les efpèces , l'autre les obftacles fuis

nombre qui réduifent le produit de cette

fécondité à une mefure déterminée. Se

îie laiflem en tout temps qu'à peu près h
E îj
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même qimntiié d'individus dans chaqii<»

cfpèce. Et comme ces animaux en mul-

titude innombrable, qui paroifTem tout-

à-coup, dirpaîciiTent de même, & que

le fonds de ces efpècçs n'en eft point

augmenté , celui de i'efpèce humaine

demeure auffi toujours le même i les

varhtions en font feulement un peu plus

lentes
,
parce que la vie de l'homme étant

plus longue que celle de ces petits ani-

maux , il e(l nécaiîiiire que les alterna-

tives d'augmcniaiion & de diminution

fe préparent de plus loin & ne s'achèvent

qu'en plus dç temps ; & ce temps même
h'ell qu'un inftant dans la durée, un
moment dans la fuite des fiècles", qui

nous frappe plus que les autres
,

parce

quM a été accompagné d'horreur & de

dcftru<5lion; car, à j:»retidre la terre entière

& i'efpcce humaine en général , la quan-

tité des hommes doit, comme celle des

animaux, être en tout temps à très-peu

près la mêmp
,

puilqu'eile dépend de

î'équilibre des caufes phyfi(|iies ; équi-

libre auquel tout ell parvenu dcjuiis lonty-

temps , «Se que les efforts des hoinmeb,

XiQXi pïus qiie toutes les circonftance^
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en muU
fent tout-

, ôc que
eft point

humaine

ême ^ les

peu plus

iiîie étant

Délits ani-

•s alterna-

Iminuiion

l'achèvent

ps même

rlu LlèvfV, lot

urce , un
^cles", qtii

es , parce

reur «?: de

rre entière

, la rju:m-

cclle des

[\ très -peu

épend de

es ; équi-

'{Hiis louty-

hommeb

,

mOraîts , ne peuvent rompre , ces cir-

:onft: ^llCi (Jeconitanccs dépendant elles - mêmes
ces caufcs phyfiques dont elles ne font

que des effets particuliers. Quelque foin

que l'homme puifle prendre de fon

ffpècej il ne la rendra jamais plus abon-

dante en un lieu , que pour la détruire

ou la diminuer dans un autre. Lorrqu*une

portion de la Terre eft furchargée d'hom-
mes, ils fe difpcrlcnt , ils fe répandent

,

jîs fe détruifent , & il s'établit en même
temps des loix & des ufages qui fouvent

re préviennent que trop cet excès de

multiplication. Dans les climats exceflî-

vement féconds, comme à la Chine,
en Egypte ) en Guinée, on relègue, on
mutile , on vend > on noie les enfans ;

ici on les condamne à un célibat per-

pétuel. Ceux qui cxlftent , s'arrogent

aifément des droits fur ceux qui n'exiltent

pns ; comme êtres néccfîiiires , ils anéan-

liiïènt les êtres contingens , ils fuppri-

ment pour leur aifance
,
pour leur com-

modité , les générations futures. Il fe 'fait

fur les hommes, fans qu'on s'en aper-

çoive , ce qui fe fait fur les animaux ,

on les foi2[ne, on les multiplie, on*es

"J
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néglige, on les détruit félon le Lefoîn, Te$

avaniagejs , l'incommodité, les défagrc-

inens (jui en ré{ulient; & comme tous

ces tffets moraux dépendent eux- mêmes
des caiifes phyficjues, qui, depuis que

la Terre a pris (a connOance, font dans

un état fixe & dans un équilibre per-

manent , il paroît que pour l'homme

,

comme pour les animaux , le nombre
d'individus dans l'efpèce ne peut qu'être

confiant. Au refte , cet état fixe & ce

nombre confiant ne font pas des quan-

tiiés abfoJues; toutes les caufes phyfiques

& morales , tous les efîcts qui eii ré-

fiiltent , font compris & balancent entre

certaines limites plus ou moins étendues

,

mais jamais aflez grandes pour que l'é-

quilibre (e rompe. Comme tout efl en

mouvement dans l'Univers , & que toutes

les forces répandues dans la matière

agifîènt les unes contre les autres & fe

contrebalancent , tout fe fait par des

cfpèces d'ofcillations , dont les points

milieux font ceux auxquels nous rap-

portoris le cours ordinaire de la Natnre,

^Mdont les points extrêmes en font les

périodes le plus éloignées. En effet, tant

1:

I
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(J:^ns les nniiniiix que (l:ins îfs v^géiauvy

rexcès (le la inuliiplicntion ell ordinai-

rement (uivi de la llcriiiié; i'abondanco'

di h ciifcite fe prt Tentent tour à tour, âc

fouvent fe fuivcnt de fi près
, que l'oiT

pourroit juger de la produiîlion d'une'

année par le produit de celle qui la pré-

cède. Les pommiers, les j)runiers, les»

chênes , les hêire> <5c la plupart des autres?,

arbres fruitiers & forefliers , ne portent

abondamiriCnt que de deux années l'une;

îes chenilles , les hannetons , les muloi9

& plu fleurs autres animaux, qui dans de

certaines années fe multiplient à l'excès,»

ne paroiflent qu'en petit nombre l'année'

fuivante. Que deviendroient en effet tous

les biens de la Terre
,
que deviendroient

les animaux utiles, & l'homme lui-même,,

fi dans ces années excefllves chacun de

ces infedes fe reproduifoit pour l'année

fuivante par une génération proporuon-
nelle à leur nombre l Mais non , les

caufcs de deflruc^ion , d'anéantifïèment

& de flérilitc fuivent immédiatement

celles de la trop grande multiplication

,

& indépendamiuent de la cor^ragion ,

fuite néce/Faire des trop grands amas de

E iiij
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touie matière vivante dans un mêm«
lieu , il y a dans chaque efpèce des

caufes particulières de mort & de dcf-

trudion, que nous indiquerons dans la

Alite, & qui feules fuffilent pour com-
penfer les excès des générations prc-

cédentes.

Au reflc, je le rt'pèie encore, ceci ne

doit pas être pris dans un fcns abfolu,

ni mêmeftrii^, fur- tout pour les efpèccs

qui ne font pas abandonnées en en;ier

à la Nature Teule : cel'es dont i'hbmme
prend foin, à commencer par la Tienne,

font plus abondantes qu'elles ne le fè-

roient (ans ces foins ; mais comme, ces

foins ont eux-mêmes des limites , l'aug-

mentation qui en rt fuhe cft aulll limiséc

& iixée depuis long temps par des bornes

immuables ; & quoique clans les pays

policés refpèce de .l'homme & celles

de tows les animaux uiiles foient plus

noinbrcu(es que dans les autres climats,

elles ne le font jamais à l'excès, parce c[ue

la niêjne PuiflLnce qui les fait naître

,

les détruit dès qu'elles deviennent in-

commodes. .. '
t

Dans les cAjitons confervcs pour I0



At naure

,

ment in-

J.: Licvre, îo^

pîaîfir de h \\xi\Q, on tue qucîquerois

(jL-.u^e' I! i.uj cciiis lièvres dauMinc leulc

haaiic, Cci aniinaiix iniil ijjllcnt hcau-

co'j[) , ils font eu état d'engendrer ea
t-'iir temps, &: dès la prefiiièrc année

de leur vie; les femelles ne portent que
trente ou trente -un jours, elles pro-

d'jileiU trois ou quatre petits , <3c dès

qu'elles ont mis bas , elles reçoivent le

inàie ; elles le reçoivent aufii iorfqu eiîcs

font pleines , <k par la conforinatioa

particulière de leurs parties génitales il

y a fouvent fuperfétaiion ; car le vagin

& le corps de la matrice font continus,

& il n'y a point d'orifice ni de col de

matrice comme dans les autres animaux ,

mais les cornes de la matrice ont chacune

un orifice qui déborde dans le vagin ,

& qui fc dilate dans l'accouchement ;

ainfi ces deux cornes font deux matrices

<liftin<n:es, féparées 6c qui peuvent agir

indépendamment l'une de i'auirc , en
forte que les femelles dans cere cfpèce

peuvetit concevoir & accoucher en dif-

férens temps par chacune de ces ma-
trices; & par cwnfcquent les fuperfcta-

Ûons doivent être.auili fréquentes d.ans
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ces animaux, qu'elfes font rares Jans ceux

qui n'ont p :s ce double organe.

Ces femelles peuvent donc être en

chaleur & pleines en tout temps, & ce

cjui prouve afîèz qu'elles font aufli Iii(-

cives que fécondes, c'eft une autre fin-

guîariié dans leur conformation ; elles

ont le gland du clitoris proéminent , &
prcfque aiidl gros que le gland de la

verge du mâle ; & comme ia vulve n'eft

prcfque pas apparente , & que d'ailleurs

fes mâles n'ont au dehors ni bourfes ni

teflicules dans leur jeunefTe , il efl fou-

vcnt aflez difficile de diftinguer le mâle

de la femelle. C'eft auffi ce qui a fait

dire que dans les lièvres il y avoit beau-

coup d'hermaphrodites
, que les mâles

prodûif(^ieni quelquefois des petits comme
les femelles

,
qu'il.y en avoit qui éioient

tour à tour mâles & femelles, & qui en

faifoicnt alternativement les fon^îlions

,

parce qu'en c&qi ces femelles, fou vent

plus ardentes que fes mâles, les couvrent

ïivant d'en être couvertes , & que d'ail-

leurs .elles leur reffemblent fi fort à i'extc-

xieur, qu'à moins d'y regarder de très-

près , on prend ia femelle pour le mâle
;

ou U mâ'Ie pour la femelle*



(h Lierre, loy
Les petits ont les ^eiix ouverts en

naifi'ant, la mcre les alaiic pendant vingt

jours , après quoi ils s'en feparent <Sc

trouvent eux-mêmes leur nourriture: ils

rie s'écartent pas beaucoup fes uns des

autres , ni du lieu où ils font nés ;

cependant lis vivent folitairement , & fè

forment chacun un gîte à une petite

diflance , comme de foixante ou quatre-

vingts pas ; ainfi lorfqu'on trouve uri

jeune levraut dans un endroit , on eft

prefque A'ir d'en trouver encore un ou
deux autres aux environs. Ils paifTcnt

pendant îa nuit plutôt que pendant ïe

jour , ils fè nourrirent d'herbes , de
racines, de feuilles , de fruits, de graines,

& préfèrent les plantes dont ia fève eft

laiteufe ; ils rongent même i'écorce des

arbres pendant l'hiver, & il n'y a guère
'

que l'aune & !e tilleul auxquels ils nd
touchent pas. Lorsqu'on en élève, on
les nourrît avec de la laitue & des lé-

gumes , mais la chair de ces lièvres nourris -

eft toujours de mauvais goût.

ifs dorment ou fe repofent au gîte

pendant le jour, & ne vivent, pour ainft

dire
;
que ia nuit ; c'cft pendant la nuif

E vj
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qu'ils fe promèii#nt ,
qu'ils mangent &

qu'ils s'accoupient : on les voit au clair

de la lune jouer enfcmble , fauxr ^ courir

les uns après les autres ; mais le moindre

mouvement, le bruit d'imc feuille qui

tombe, fufïit pour les troubler; ils fuient,

& fuient chacun d'un côté difftiènt.

Quelque? auiCw.rs ont afTuré que les

lièvres ruminent , cependant je ne crois

pas ccitc opinion fondée, puifqu'ils n'ont

qu'un eftomac, & que la conformation

des cfloinacs & des autres inieftins cft toute

différenie dans les animaux ruminans , le

cœcum de ces animaux eft petit , celui

du lièvre eft exirêmehxient ample , & fi

Ton ajoute à ta capacité de fon eflomac

celle de ce grand cœcum , on concevra

aifé nient que pouvant prendre un grand
volume d'alimens , cet animal peut vivre

d'herbes feules , comme le cheval & l'âne,

qui ont auffi un grand cœcum
,

qui

n'ont de même qu'un eftomae , & qui

par conféquent ne peuvent ruminer.

Les lièvres dorment beaucoup , &
dorment les yeux ouverts ; ils n*ont pas

de cils aux paupières , & ils paroiffent

avoir les yeux mauvais; ils ont, comme

î
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au Lîèvrci lô^
par J^Jommagenicnt , l'ouïe très- fine,

& l'oreille d'une grandeur démcfuree,

relaiivement à celle de leur corps ; ils re-

muent ces longues ore'Kcs avec une ex-

trême fuciliié , ils s'en fervent comme
de gouvernail«i)Our fc diriger dans leur

courfe
,
qui ell fi rapide

,
qu'ils devan-

cent aifément tous les autres animauK.

Comme lis ont les jambes de devant

beaucoup plus courtes que celles de der-

rière, il leur efl plus commode de courir

en montant qu'en defoendant ; aulîi

,

lorfqu'ils font pourfuivis, commencent-

ils toujours par gagner la montagne :

leur mouvement dans leur courfe cft une
cfpèce de galop , une fuite de fauis très-

preAes & très-preflTés; ils marchent fans

faire aucun bruit , parce qu'ils ont \çs

pieds couverts & garnis de poils, même
par-deiïbus; ce font aufii peut-être les

feuls animaux qui aient des poils au
dedans de la bouche.

Les lièvres ne vivent que fept ou huit

ans au plus (b), &. la durée de la vie eft,

comme dans les autres animaux, propor-

( b ) Voyez la Vénerie de du Fouilloux, FarîH
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tîonnclleau temps de rciuîcr dcvcTopp^-

ment du corps ; ils prenne ni |)rclc|uc tout

leur accroifTcmeni en \\\\ an, & vivent

environ fcpi fols un an; on prétend feu-

lement que les maies vivent plus long-

temps que les femL^lics , îmiis je doute

que ceue obfervaii )n foit fondée. Ils

pafTenî leur vie dins la folitudc & dans le

filence, & l'on n'en end leur voix que

quand on les faidt avec force, qppn les

tourmente & cju'on les bleiïe : ce n'efl

point un cri aigre, mais une voix affez

forte, dont le ion cfl prefque femblablc

à celui de la voix humaine. Ils ne font

pas aufli fauvagei que leurs habitudes &
leurs moeurs paroiflcnt l'indiquer ; ils

font doux & fufcepiibïes d'une efpècc

d'éducation, on les apprîvoifc aifcmcnt,

ils deviennent même carefTans, mais ils

ne s'attachent Jamais affez pour pouvoir

devenir animaiyc domeftiques ; car ceux

mêmes qui ont été pris tout petits &
élevés dans la maifon , dès qu'ils en

trouvent l'occafion, fe mettent en liberté

& s'enfuient à la campagne. Comme ifs

ont l'oreille bonne , qu'ils s'afleient vo-

lontiers fur leurs pattes de derrière; &
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que tout

fi vivent

end feu-

Ji) long-

e doute

dee. Ils
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oîx que
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)ix afTcz

^mblabîc

ne font
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mouvoir
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liberté

nine ifs
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^ eJu Lièvre. IIP

f| irîîs fë fervent de celles de d(»vant comme
tic bras , on a en a vu qu'on avoit drcflcs

a battre du tambour , à gefliculer en
cadfnce, <SiC.

En général, ïe lièvre ne manque pas

d 'inftii.tt pour fu propre conlcrvaiion ,

ni de fagaciié pour échapper à Tes «ïne-

mis; il le forme un gîte, il choifit en
hiver les lieux expofés au midi , & en été

il fe loge au nord ; il fe cache, pour n'être

pas vu, entre des mottes qui font de fa

couleur dé fon poil, c< J'ai vu, dit du
Fouilloux fcj, un lièvre fi malicieux, c<

que depuis qu'il oyoit la trompe il fe «
ïtvoit du gîie, & eût-il été à un quart ce

de lieu de là , il s*en alloit nager en ce

un étang , fe relaifTani au milieu d'icelui ce

fur des joncs fans être aucunement «
chaiïe des chiens» J\ni vu courir un ce

lièvre bien deux heures devant les ce

chiens, qui après avoir couru venoit ce

pouffer un autre & fè mettoit en fon ce

gîte. J'e.i ai vu d'autres qui nagcoient c<

deux ou trois étangs, dont le moindre ce

avoit quatre-vingts pas de large. J'en c<

ai vu d'autres qui , après avoir été bien u
(cj Fol.

éjji
verjo, &. ^5 reélot- ''

"
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» courus l'cfpace de deux heures, eiltroîcnt

» par-deflous la porte d'un lecl: à bichis

53 & le rclailToient puriiii le beiuil. J'ca

» ai vu ,
quand tes chiens (es couroient

,

>5 qui s'alioient meure parmi un troupeau

>3 de brebis qui padoii par lei chtinps,

>3 n»^les voulant ai)andconner ne iaifibr.

^3 J'en ai vu d'autres qu' cpiand ils oyoient

33 les chiens courans , iè cachtiient en

53 terre. J'en ai vu d'autres qui ailoîent

33 par un côté de haie & reiournoient

33 par l'auire , en fone qu'il n'y avoit juc

>3 i'épailleur de la haie entre les ch eus

33 éc le lièvre. J'en ai vu d'autres qui,

33 quand ils avoient couru une dcmi-

33 heure, s'en aHoient monter fur une

33 vieille murallPe de fix pieds de haut,

33 <5c s'ailo'ent relaifTer en un penuis de

33 chauffant couvert de fierrc. J en ai

33 vu d'autres qui nagejient une rivière

33 qui pouvoit avoir huit pas de Lirge , &
33 la paiïoîent <Sc repaltoient en longueur

» de deux cent-^ pa>
,
plus de vingt fois

devant moi >3. Mai,>, ce font-là l:in!> duute

ies plus grmds effv)rts de leur inflind;

car leiir> rufe^ ordinaires font moinj. fines

i& moins recherchées, iiî k conienicut,
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lorfqu'lls font lancés & pourfuîvîs ^ de
courir rapidement, & enfuite de tourner

& retourner fur leurs pas ; ils ne dirigent

pns leur courfc contre le vent, mais du
côté oppofé ; ies femelles ne s'éloignent

pas tant que les mâles & tournoyent

davantage. En général , tous les lièvres

qui font nés dans le lieu même où on les

chadènt ne s'en écartent guère, ils revien-

nent au gîte, & fi on les clialle deux jours

de fuite, ils font le lendemain les mêmes
tours & détours qu'ils ont fait %. veille.

Lorfqu'un lièvre va droit & s'éloigne

beaucoup du lieu où il a été lancé , c'efl

une preuve qu'il eit étranger, & qu'il

n'étoit en ce lieu qu'en pafiant. Il vient

en elîet, fur-tout dans le temps le plus

inarcjué du rut
,
qui eft aux mois de jan-

vier , de février & de murs, des lièvres

ma!es
,

qui manquant de femelles en
leur pays, font piufieurs lieues pour en
trouver & s'arrêtent auprès d'elles, mais

dc\^ ({u'ils font lancés par les chiens, ils

regagnent leur pays natal (Se ne revien-

jicnt pas. Les femelles ne fartent jamais,

elles font plus grofïès que le> mâies , &
cepciidaat elles gat moijas de force &
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d*3gi!itc, & plus de timidité, car clli.'.?

n'uKcndent pas au gîte îcs chiens de Çi

prjs que les iTiaîes, & elles multiplient da-

vanuioe leurs rufcs &i leurs détours : elle

font aL.fîi ])lu5 délicates & \)\us rufccp-

îilj'es des imprciiions de l'air, elles crai-

gnent l'eau (îk la rolce, nu lieu que parmi

les mâ'es il s'en trouve plufieurs qu'on

âpi e'ie //'rira ladres, i\\x\ cherchent les

e.uix , <5c fe f:)iit chalTcr dans les étangs,

Jcs marab •'k autres lieux fanorueux. Ces

Ji'v^v re.^ ladres ont la chair de tort mauvais

goût, Ok en général tous les lièvres qui

ti-ihiicnt les plaines bafîcs ou les vallées

ont la chair infipide «5c blanchâtre, au

lieu c[ue dans les pays de collines élevées

ou de plaines en montagne , oii le 1er-

po!et ck les autres herbes fines abondent
^

les levrauts, & même les vieux lièvrcS;

font cxcellens au goût. On remarque

feulement que ceux cjui habitent le fonJ

des bois dans ces m.êmes pays , ne font

pas à beaucoup près auHl bons que ceux

qui en habitent les lifières , ou qui fe

tiennent dans les cham]is & dans les

vignes , & que les femelles ont toujours

la chair plus délicate que les maies.
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La nature du terroir îniTue fur ces

animaux comme fur tous les autres : les

tievres de montagnes font plus grands

ÔL p'us gros que les lièvres de [)bine

,

i^ font au iîi de couleur différente ; ceux

de montagnes font plus bruns lurle corps,

ik ont plus de blanc fous le cou que
ceux de plaine, qui iont prcfque rouges.

Dins les hautes montagnes & dans les

piys du Nord , ils deviennent blancs

pendant l'hiver , & reprennent en été

leur couleur ordinaire; il n'y en a que
quelques-uns, & ce font peut-être les

plus vieux, qui relient toujours blancs.,

cir tous le deviennent plus ou moins en
vieilli(îant. Les lièvres des pays chauds ,

d"l aile , d'Efpagne, de Barbarie, font

plus petits que- ceux de France & âcs

autres |):iys plus feptentrionsux : félon

Ar(io;e, ils étoicnt auffi plus petits en

Eii^ypie qu'en Grèce. Us f)nt égale-

ment répandus dans tous ces climats:

il y en a beaucoup en Suède, en Dane-
marck , en Pologne , en Mofcovie ;

beaucoup en France, en Angleterre,

en Allemagne; beaucoup en Barbarie,.

en Fgypic, dans ka iles de l'Archipel j.



1 ui

p
1 H

i
1 f^Mrii
\ WM

H K-
'''''

m '•'' 'S'"

: i:f

îH '11:

i ^^H

il II

î,"i 6 Hijloire Nniurelle

fur- tout à Délos ^^/^, aujourd'hui Idflîsj

qui fut appelée par les anciens Grecs, La--

gîa, à caufe du grand nombre de lièvres

qu'on y trouvoit. Enfin il y en a aulli

beaucoup en Lapponie (vj, où ils Tout

bîancs pendant dix mois de l*annce , &
ne reprennent leur couleur fauve que

pendant les deux mois les plus chauds de

l'été. Il paroît donc que les climats leur

font à peu près égaux ; cependant on

remarque qu'il y a moins de lièvres en

Orient ((u'en Europe, & peu ou j)oint

dans l'Amérique méridionale
,

quoiqu'il

y en ait en Virginie, en Canada
ffj, &

jufque d.iiis les lerres qui avoifineni la

baie de Hudfon (g) & le déiroit de

f({) Voyez la c^fcription des îles de l'Archipel, par

D.iper. AmjlerJam , J 7^ o , jicge ^y^t

( e ) Voyez les œuvres Je Ref»narcl. Paris , 1^42^
terne I, pige iSo. Il gçvùo valante, Péirnia , i Cgi^
tome II y fdge ^6. V^oyages de la Martinière. Piim

,

M6yi, p<:ge 7^.

(f) Voyez 1.1 relafîon- Je la Gafpéfîe , pnr îe P, le

CIcrccj» Piiris, i 6p i
,
p'ges ^SS , i-tp, ^p t , 'i')^»

{g) Voyez fc voy.igc Je Roh'it laie. Paris,

774-/ , tovie II , pûge ^ ï y: & la fuite àtz vo^'.'ges

ie Dampicr , tcvn V, ^ogc i ^7,
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}^h^e\hn; mais ces lièvres de l'Amérique

(ci) cnirioirale ioiK peut- être d'une erpècc

(liîîe.Ciue de ceî'e de îiqs lièvres, air les

vov î^eurs d lent cfiic iion- leuleiiiem ils

l'oni l^eaucoup plus g^oa , mais que leur

cluiir elt blanche & d'un goûi tout diffé-

rent de celui de la chair de no6 lièvres //ij,

ils ajouteni (jue îe poii de ces lièvres du
iK'rd de rAmtTi.|ue ne tombe jamais

,

^ ({uon en faic d'excellentes fourrures.

Dans les pays excclîivemeMt chauds
,

couKue au Sénégal , à Gambie , en

Guinée fij, & lur-iout dans les cantons

(Je Fida , d A pain, d'Acra^ & dans queU
qnes autres j)ays iiiués tous la zone tor-

ricie en A'ri([ue ôi en Amérique, comme
clins la nouvelle H. llmde & dauN les

teires de Tllthmc de Panama, on trouve

auili des animaux que le» voyageurs ont
plis pour des bcvre.^ , mais qui loiit plii-

tôi (îes efpèces de Ia])ins
f/<J;

car le lapin

{ hj Voyez iaein.

(i) V'oye?. hitloire générale Jcs Vovagcs, pa^

>1, l'aiSbc l'revofl , Wtne /II, p.ige'i jy/ it 2p6,

( h ) Voyez le voyage de Daiupier au\ Terres
Aiifltalcs , tome V, yagr iii; 6i le Voy.ige de
,W;;!fir, imprime à la iuitc de celui de Daaîpier^
mic IV, pa^c 2^'{-^
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c[\ originaire cks p.iys chauds, & ne {i?

trouve pas dans les climats leptcntrio-

jnaux, au lieu que le lièvre cil d'au an;

plus fort & plus grand, cpi'il habite un

climat plus froid.

Cet animal, fi recherché pour la tahfc

en Europe , n'efl; pas du goiu des Orien-

taux: il eft vrai que la loi de Mahomet,
^ plus anciennement la loi des Juifs

,

a interdit Tuflige de la chair du lièvre

comme de celle du cochon ; mais les

Grecs &L les Romains en failoient autant

de cas que nou5 : Intcr quadnipcdes glona

prima Lepus , dit Martial. En cfîet , fa

chair clt excellente, fon lang même cft

très-bon à manger , & cft le plus (\o\\)i

<k tous Ici fangs ; la graifl'e n'a aucune

part à la délicatefîe de la chair , car ic

lièvre ne devient jamais gras tant qu'il ell

à la campagne en liberté, <Sc ccpendint

il meurt (ou vent de trop de gralHè lorf-

qu'on le nourrit à la mai fon.

La chade du lièvre ell rainufement,

c^ fouvent fa feule occupation des gens

C'ifiis de la camp:tgne : comme elle le fik

fans appareil & ians dépenfe , & quVi'e

cil même utile , elle convient à tout io

1 r|

fi
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îKOnde ; on va le matin & le foîr au coiii

du bois aticiidre le lièvre à fa rentrée ou
à (a i'onie ; on le cherche pendant le

jour dans les endroits où il fe gîte. Lorf-

(ju'il y a de la traîcheur dans l'air, par un
j'jlcil brillant, & que le lièvre vient de

le Piler après avoir couru , la vapeur de

Ton corps forme une f>etite fumée que
les chalîèurs aperçoivent de fort loin ;

fur-toui: il leurs yeux font exerces à. cette

(.'rj)Ç.ce d'obfervaiion
; j'en ai vu cjui

,

tonduits par cet indice, partoient d'une

dcmi-Iieue, pour aller tuer le lièvre au

gî;c. Il (e laiîfe ordinairement approcher

de fort près, fur-tout fi l'on ne fait pas

femblant de le rc tarder , & fi au lieu

d'alier direcHicment à lui on tourne obli-

quement pour l'approcher. Il craint les

chiens plus que les hommes , & lorîqu'iï

Tent ou qu'il entend un chien, il part de

plus loin : quoiqu'il coure plus vite que
les chiens , comme il ne fait pas une rouie

droite , cpfil tourne & retourne autour

de l'endroit où il a été lancé , les lévriers,

qui fe chaÉTènt à la vue plutôt qu'à l'odorat,

lui coupent le chemin , le fiifilTcnt ik le

lucnt, il fc lient volontiers ca clé duns
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les champs, en automne dans les vignes,

& en hiver dans les buiiïbns ou dnns les

Lois , & l'on peut en tout temps , (Ims le

tirer , le forcer à la courte avec des cliicns

coLirans : on peut auffi le faire prendre

par de> oiieaux de proie; les ducs, les

bufcs , les aigles, les renards, les loups,

ics hommes lui font également la guerre:

Il a tant dVnincmis qu'il ne leur échappe

que par hafard , & il eft bien rare qu'ils

le laiiTent jouir du petit nombre de jours

<jue h Nature lui a comptés,

!:{ LE LAPIN,
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LE LAPIN (a),

J_j E Lièvre & le Lapin
, quoique fort

feinblables tant à lexieiieur qu'à l'inté-

rieur, ne le mêlant point cnfemble, font

deux clpèces diflincftes & fcparées : ce-

pendant comme les chafîcurs (b) difent

que les iièvres mâies, dans le temps du
rut, courent les lapines & les couvrent,

j'ai cherché à favoir ce qui pourroit

léiulter de cette union, & pour cela faî

(.i) Le lapin ; en Grec, Actcn/'aryf ; Latin, Cunîculus;

Italicti , Coniglio ; Elpacrnol , Conejo ; Portugais ,

Codho : Allemand, Kiiniurchfn ; Anglois , Rabbet

,

tv!'}' ; Suédois, Kanin ; ancien François, Coimittg^

ConniL

Lepus vel lepujculus Hifpmicus, Gefner. Icoiu animât^

mdih; }hxg, i oj»

Cwùculus, Rny, Synopf. qxtadr. png, -2*/,

Lepiis cau.-^Pi brevi^ma, pupillis ruhrls, Linnscus.'

'î^ohi, que cette phralc de nomenchuurc eft raauvailè,

tîtcndu qu'il n'y a que les lapins blancs domcftiques

(|ui aient les pupilles rouges.

Lepuftuhi^ , Cuniculus tcrram fodicns, Klein , Quadr,

Bijl N'it. pag, J2.
(h) Voyez la Vcncrie de du FouiiiouM, Pfirls f

i6i^, folio lêo, redç$

Jome VIL F
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fiit élever des lopins avec dos Imlcs, <k

tics lièvres avec des lapines; mais ces

efl'uis n'ont rien produit , & m'ont ieu-

ïeinent ap]:)ris que ces animaux , dont la

forme e(l ii rcmi)ial)îc , font cependant

de Hature aiTez différente pour ne pas

même produire des cfpèces de mulets.

Un levraut & une jeune lapine, à peu

près du même âge , n'ont pas vécu

trois mois enfcmblci dès qu'ils furent un
peu forts, ils devinrent ennemis, & la

guerre continuelle qu'ils fe faifoient finit

par la mort du levraut. De deux lièvres

plus âgés ,
que j'avois mis chacun avec

une iapine , i'un eut le même fort, <Sc

l'autre, qui cioit très- ardent & très- fort,

qui ne ctfloit de tourmenter la lapine en

cherchant à la couvrir , la fit mourir

à forer de bïeflures ou de careffcs trop

dures. Trois ou quatre lapins de différens

âges ,
que je fis de mêi-ue appareiller avec

des hafes , îes firent mourir en plus ou
moins de temps; ni les uns ni les autres

n'ont produit: je crois cependant pou-
voir alfurer qu'ifs fe font quelquefois

réellement accouplés; au moins y a-t-i(

^u fouyent certitude que maigre la réfif-



dit Liïphi* llf
tance de îa femelle, k* m<ilc s'Jroit faiis-

tait ; il y avoit plus de rai (on d'attendre

c]ut:Iquc produit de ces accouplemcns

,

c(ue des amours du lapin & de la j)ouIc

dont on nous a fait i'hiftv^lrc fcj, &
dont, fuivant l'auteur, le fruit dcvoit

être des poulets couverts de poils » ou des

lapins couverts de plumes; tandis que ce

n'etoit qu'un lapin vicieux ou trop ar-

dent, qui, faute de femelle, (è fèrvoit

de la poule de la marfcn , comme il (ê

ièroit (crvi de tout autre meuble, & qu'il

clt hors de toute vraifeinblancc de s'at-

tendre à quelque produdion entre deux
animaux d'efpèces (i éloigat'es, puifque

de l'union du lièvre & du lapin , dont
les cfpèces font tout- à- fait voifincs , ii

ne ré fuite rfen.

La fécondité du lapin cfl encore plus

grande que celle du lièvre; & fans ajou-

ter foi à ce que dit W"ottèn
, que d'une

feule paire qui fut mife dans une î!c ii

s'en trouva fix mille au bout d'un an,

il cfl fur que ces animaux multiplient iï

prodigteufement dans les pays qui leur

conviennent
,
que la lerre ne peut fournij:

(i.) Voyez l'art d'élever des poulets.
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H leur fubriflancc ; ils déiruifent les lierLes,

ies racines , les grains , les tVuits , ks

Iccrumes , & niêfue les arbriiFeaux «5c les

arbres ; & Il l'on n'a voit pas contre eux

le fecours dcb furets & des chiens, ifs

fcroieni dcler'er les habitans de ces cam-

pagnes. Non - feulcmcni ic lapin s'::c-

coiipîc pïu> iouveiit & produit plus fit-

fjuenuncni & en plus grand nombre cjue

le lièvre, mais il a aufli plus de rcfiouices

porr cchaj'pcr à Tes tnmmis ; ii (c louf-

trait ailtmcnt aux yeux de rhoiume: les

trous qu'il ie creuic dans la terre, où ii

fc relire pci;dani le jour & où il fait fes

petits, le mettent- à i'ubri du loup, du

renard & de l'oiieau de proie; il y habite

avec ia lamiilc en pleine fécurité , il y
clc ve & y nourrit (t's petits jufqu'à i'age

d'environ deux mois , & il ne les fait

fortir de iewr rciraiic pour les amener

au dciiors
,
que quand ils font tout ele-

%e5; il leur évite par-là tous les incon-

véniens «lu bas âge
,
pendant lequel nu

contraire ies lièvres pèriffent en plus

grand nombre , & fouffrent plus que

dans tout le refle de la vie.

Cela fcui fuffu aulli pour prouver



du Lnpm, 125

que ïe îapîn cfl fuptiicur au lièvre [)ar

\\ fiiracHt* ; tous deux font conformés

de iiàCme , t^ pourroiciu également fe

creufer des retraites ; tous deux f )nt

épaleiiieiu timides à i'cxcès , mais l'ua

plus iinbéc'llc le contente de (ê for;ner

im gîte à ia furfacc de la terre, où il

dcicure continuellement expofé , tandis

que i'iiutrc par ww inrtint^ plus réfléchi,

le donne la peine de fouiller la tene c^

de s'y pra:if|uer un afile ; & il cfl fi vrai

que c'cft })ar fentiment qu'il travaille,

(j'ic l'on ne voit pas le la;)in domcfliquc

f.'ic le même ouvrage ; il (e dilpeniè

de fe creuler une retraite , comme les

oi'caux domelliques fe difpenfent de

fiire des n'di , cSt cela parce qu'ils font

écvalement à l'abri des incoiivéniens aux-
o ^

(juels font cxpofés les lapins & les oifeaux

faivages. L'on a fouv^nt remarqué que
quand on a voulu peupler une gareinie

avec des lapins clapiers, ces lapins <S: ceux

(|u'ils produifoient, reftoicnt , comme les

lièvres , à la fur face de ia terre , & que

ce n'étoit qu'après avoir éprouvé bien

dcsiuconvéniens, ^< au bout d'un certain

nombre de géacraiions, qu'ils commen-
i 11;
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çoient à creufer la terre pour fe mettïc

en fïîreté.

Ces lapins clapiers , ou domefliques

,

varient pour les couleurs , comme tous

les autres animaux domeftiques ; le bianc

,

le noir & le gris (d) font cependant le^

iculs qui entrent ici dans le jeu de (a

!Nature : \^% lapins noirs font les plus

rares, mais il y en a beaucoup de tout

biancs, beaucoup de tout gris, & beau-

coup de mêlés. Tous les lapins fauvages

ibnt gris, & parmi les lapins domefli-

ques, c'cft encore la couleur dominante,

car dans toutes les ponces il fc trouve

toujours des lapins gris , & même en

plus grand nombre
,

quoique le père

& la mère foicnt tous deux blancs , ou

tous deux noirs , ou l'un noir & l'autre

blanc i
il eft rare qu'ils en fiirfent plus

de deux ou trois qui leur reflèmblcni;

au lieu que les lapins gris, quoique do-

mefliques, ne produiront d'ordinaire qr,e

dci lapins de cette même couleur, <?< q\tc

ce n'ell que très- rarement & comme p;»r

(d) J appelle f;rîs ce mélange de couleurs ilunc,

rojres & cendrées, qui fait la couleur ordinaire ^i

fepins &L des Jit\Tes,
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{lafard qu'ils en jiroduilènt de blancs, de

nuirs & de mêlés.

Ces animaux peuvent engendrer &
produire à l'âge de cinq ou fix mois :

on afRire qu'ils font conllans dans leurs

amours , & que communément ils s'at-

tachent à une feule femelle & ne ia

quittent pas ; elle eft prefque toujours

en chaleur ., ou du moins en éiat de

recevoir le mâle :* elle porte trente ou
trente -un jours, & produit quatre,

cinq ou fix , & quelquefois fept & huit

petits : elfe a , comme la femelle du
lièvre , une double matrice , & peut par

conféquent mettre bas en deux temps ;

cependant il paroît que les fuperfétations

font moins fréquentes dans cette efpèce

que dans celle du lièvre, peut-être par

cette même raifbn que les fetnelles chan-

gent moins fouvent ,
qu'il leur arrive

moins d'aventures, ôc qu'il y a moins

d'accoupiemens hors de fiifon.

Quelques jours avant de mettre bas

,

elles (e creufent un nouveau terrier, non
pas en ligne droite , mais en zig zag , an

fond duquel elles pratiquent une excava-

«on , après quoi elles s'arrachent (ouj ic

F iiij
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ventre une afTez grande quantité de poîls,

dont eiics font une efpèce de lit pour

recevoir leurs petits. Pendant ies deux

premiers jours elles ne les quittent pas,

elles ne fortent que iorfque ic be(bin les

prefTe , & reviennent dès qu'elles ont

pris de la nourriiure : dans ce temps e'ics

mangent beaucoup & fort vite , elles

feignent ainfi & allaitent leurs petits pen-

dant plus de fix fèmàines. Juiqu'afors le

père ne les connoît point, il n'entre pas

dans ce terrier qu'a pratiqué la mère;

fouvent même
,
quand elle en fort , &

<ju'e!le y laifîe {^i petits, elle en bouche

l'entrée avec de la terre détrempée de Ton

urine ; mais lorfqu'iis commencent à verdir

au bord du trou , & à manger du féncçon

& d'autres herbes que îa mère leur pré-

fente , le père fcmble les reconnaître, il

les prend entre Tes pattes , il leur luflre le

poil, il leur lèche les yeux, & tous, les

uns après les autres, ont également part

à (es fi)ins: dans ce même temps la mère

lui fait beaucoup de careffes, «Se fouvent

devient pleine peu de jours après.

Un Gentilhomme de mes vuifins (e)}

, (t) M. le Chapt du Moutier,
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f[ûî pendant pliifieurs années s'efl: amufé

à ciever des lapins, m'a communiqué ces

remarques, ce J'ai commencé, ditii, par

avoir un mâle & une iemelle feulement, ce

le mâle étoit tout blanc & ia femelle <c

toute grile , & dans leur pollériié
,
qui ce

fut très-nombreu(e, il y en eut beau- ce

coup plus de gris que d'autres, un afïez «
bon nombre de blancs & de mêlés, ce

t-i quelques -uns de noirs. . . . Quand ce

la femelle efl en chaleur , le mâle ne la «
quitte prcicjue point ; fon tempérament ce

tlt fi chaud que je Tai vu fc lier avec ce

elle cinq ou fix fÎMs er» 'ioins d'une c<

heure. . , , La femelle, 'ras le temps c«

de l'accouplement, (c couche fur le ce

ventre à phie terre, les quatre pattes '<c

aiongées , elle fait de petits cris qui c«

annoncent plutôt le plaifir que la ce

douleur : leur façon de s'accoupler ce

reffernlViC afîez à celle des chats , à ,cc

la différence pourtant que le maie ne ce

mord que très- peu fa femelle fur le ce

chignon. . . • La paternité chez ces ce

annnaux , eft très-refpe<^éc; j'en juge ce

ai 11 fi par Li grande déférence que tous ce

ints luj^fms ont eue pour leur premier «i

F V
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y> père
,

qu'il in'e'toit aifc de reconnoîtje

->> à caufc de fa blancheur, & qui elt le

>ï fcul mâle que j'aie confcrvé de cenç

» couleur : la famille avoit beau s'nug-

>3 mentcr, ceux qui devcuoient pcrcb à

» leur tour lui croient toujours fubc r-

>3 donnés ; dès qu'ils fe battoient , foit

>> pour des femelles, foit parce qu lis fe

^3 dffputoicnt la nourriture , fe graiid-

>5 père ,
qui entendoit du bruit , accnu-

» roit de toute fa force, & dès qu'on

>3 l'apcrcevoit, tout rcntroit dans Tordre,

3> & s'il en artrapoit quelqu'un aux prifts,

» il les fcparoit & en faifoit fur le champ

35 un exeinple de punition. Une aune

D> preuve de fa domination fur toute fa

y> poflerité , c'efl que les ayant accou-

y> lûmes à rentrer tous à un couj) de

y» ilfiiet , lorfque je donnois ce flgnal,

y> & quelque éloignes c^i-i'ils fufîcni
,

je

» voyijis le grand- père fe mettre à leur

>5 tête , & quoîqu'arrivé le premier , les

yy laifTer tous défiler devant lui & ne

» rentrer que le dernier Je îes

>5 nourriiïbis avec du fon de froment,

>5 du foin & beaucoup de genièvre,!.

>> leur cil failoit plus d'une voiture pai
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femaîne, îîs en mangeoient toutes les «
baies , les feuilles & Fccorce , & ne «
laifiToicnt que le gros bois : cetie nour- «

riture leur donnoit du fumet, & leur ce

chair étoit auffi bonne que celle des ce

iapins fauvages ».

Ces animaux vivent huit ou neuf ans:

comme ils pafîènt h plus grande panie

de leur vie dans leurs terriers, où ils font

en repos 6>i tranquilles, ils prennent un
peu plus d'embonpoint que les lièvres;

leur chair efl aufîi fort difîcMenie par la

couleur & par le goût; celle des jeunes

lapereaux cfl irès-délicate, mats celle des

vieux lapins eft toujours sèche & dure.

Ils font , comme je l'ai dit , originaires

des climats chauds : les Grecs les con-

jnoifloient (f), & il paroît que les teuls

endroits de l'Europe où il y en eût

anciennement , éio'cnt la Grèce & l'Ef-

pagne (g) ! de là on les a tranfponës

d:in> des climats plus tem[^éres, comme
en Italie, en France, en Allemagne, où
ils fe font naturaliles; mais dan^ les pays

(f) Ville Arîfi.n. Hifl. nmmaf, lib. I, cap» I.

(SJ Vivle Plin, IJiJl, Uaiura/, lib. VIll.
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plus froids, comme en Suècîc (h) 5: dans

îe rtfle du Nord , on ne peut ks élever

que dans les mailons , & ili périflent

Jorfqu'on les abandonrc à la campagne.

Ils aiment, au contraire, le chaud ex-

ccfîif, car on en trouve dans les conirces

mcridioniiles de l'Aile & de rAiVi({iie,

comme au gol'e Pcrfique (i) , h. la b..ie

de Saldana fkj, en Libye, au Sént'g::l,

en Guinée
j^/J,

& on en trouve auiii dans

iios îles de l'Amtricjue fmj, qui y ont

été tranfjcrtés de l'Europe, & cjui y
ont très- bien réi'Hi, . ... ;

{7iJ Vide Limai faim, Sncc, pag. 8.

(i) Viiycz riiifloire cincr;i!e c!q voyages
, par

^1. l'abbé Pitvôl, tome ïl , juge //.^.

(k) Idem Tome I, yoge ^^-^ï.

(l) Vid. /,r^)n. yf/77'f. ^e Afrii, fiefirrpf, Lngd. Bat,

\()T,ï, Part. II, /><7^. .2/jr. Xoyfzaiiffi le \o}agcdfc

Ciiiil. Hofman. Uiraht, j ^o j, page 2 j2,

(m) Voyez THiftoire générale des Antilles, par 1«

P. iiu Ttrire, Paris, i 667, urne U, yngt 2py*

^n^%
•-', .»'i
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HISTOIRE NATURELLE,

Les Anivuiux Caniaffurs.

RM

cl us qu'ici nous n^avons parfcf que
i\'t aiiMiinux utiles; les nriimaux iuii(i])Ics

jont en bien plus grand nombre ; &
f[i!(:)i(-{u'en tout, ce qui nuit paroille nJus

abondant que ce qui Icrt , cependant

tOMt cil bien , ..parce c|uc dans l'i'niverji

phyfique, le mal concourt au bien, ^
qi c rien en c/ïet ne nuit à la Nature,

Si niire elt déiruijs des êtres animés,

l'IuiivAie, conlidci-é comme f^-ifini partie

du TyRcrnc général de ces êtres, n'clt-iï

pas l'cipèce la plus nuifible de toutes!

Lui iiul immole, ané uiiit plus d'individus

vivans , fjue tou5 les animaux Garnailicrs

n'en dévorent. Ils ne font donc nuifibles

que parce qu'ils font rivaux de i'homme,

parce qu'ils ont les mêmes appétits , le

même goût pour la chair, & que, pour
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fulj venir à un hcfoin de première ne-

cedité, ils lui ciifputent quelquefois une

proie qu'il rélervoit à îcs excès ; c.ir

nous fiicrifions plus encore à notre in-

tempérance ,
que nous we donnons à nos

he(oins. DcflriK^teurs nés des êircs qui

nous font iiibordonnés, nous épuiierions

la Nature fi elle n eioJt iiicjuiifabie, fi par

une fécondité auiîi grande tjuc noiic dé-

prédation , elle ne lavo't le réparer elle-

même & fe renouveler. Mais il eft d.ms

i'orlre c|u-c Ja mort ierve à la vie, cjuc

la reproduction naiife de la dcftrutflion;

quelque grande , (|uel({ue prémaiurce

que ù}\i donc ii dcpcnié de l'homme

éi des animaux cariiafîiers , le fondi , fa

quant'ié toale de fubftance vivante n'efl

point di.iiiuuée: & s'ils [)récipiient les

4iei)iL!<ft:ons , ils hâ cnt eu même temps

dc.> na (Tances nouvelles.

Les aniiiaux (jui, par leur gr nJeur,

figurent da s l'univers, ne font que la

plus
\
cii c pariie ylcs fubflances vivan-

tes ; [.,. ierrc fourmille de peiit.s animaux.

Chafjue plante, chacpie graine, cliacjue

pariicule de ma:ière org.niicjue contient

des milliers d'atomes animes. Les végJiaux
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pnroiflent être le premier fonds de b
^ Naiurc ; mais ce fonds de fublift.mce,

tout abondant, tout inépuilable qu'il cfl,

fuffiroit à peine au nombre encore plus

abondant d'infecfles de toute efpèce. Leur
puiiu'aiion , toute auffj noHjbreule &
fouvent plus prom})te que la reproduc-

tion des planies, indique afîez combien
ili font furabondans ; car les plantes ne

fc reproduifent que tous les ans, il faut

f i^^iifon entière pour en former la

graine, au lieu que dans les in 1 écoles , &
lur-tout dans les ])lus peii;es clpèces,

conune celle des pucerons , une llule

faifun iuffit à plu/ieurs générations, lis

ïiiuliiplieroient donc plus que les plantes,

s'ils n'étoient détruits par d'autres ani-

maux dont ils jvaro'iïent êire la pâture

naturelle, comme les iierbes & les graines

fembleni être ia nourrhure préparée pour

eux-mêmes. Aulîi parmi les inledcs y en

a-t il beaucoup qui ne vivent que d'autres

infectes; il y en a même quelques efpèces

qui , comme les araigiées , dévorent

indifféremment les autres efpèces & la

icur: tous fervent de pâture aux oifeiiux,

h les oifcaux domelliqucs «Se fauvagcî

/'
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iiourrilTe ^,î i*hoinine , ou deviennent îa

pr<.)ie des animaux carnaliiers,
^

Ainfi la mon violente elt un uflige

pre( juc aiifîl nt'Ctfiaire que la loi de la

mort naturelle; ce (ont deux moyens de

dcflriidion & de renouvellement, dont

Wxn icrt à entreicnir la jeiineffè perpc^

tuellc de la Naiure, & dont l'autre niaiii-

tieiu l'ordre de les produ(5lions, & peut

ièul limiter le nonbre dans les efpèces.

Tous deux font éz^ effets depcndans dts

caufcs geMicr.les ; cha(|ue individu qui

naît, tombe de lui même au bout d'un

temps ; ou lorfqu'il efl prématurément

détruit oar fes autres , c'ell qu'il cioic

fur.-bonJant. Eh combien n'y en a-t-il

pas de {uj)})rimés d'avance! que de fîeiiis

inoifionnées au printemps I que de races

éteintes au moment de leur naiffance !

que de germe> anéantis avant leur déve-

ioppeinent ! L'homme & les animaux

carnafîiers ne vivent que d'individus tout

formés, ou d'individus prêts à l'être; U
chair, fes œufs, les graines, les germes

de toute efpèce font leur nourriture

ordinaire; cela fcul peut borner l'exubé-

rante de la Nature. Que l'on coniidcie

.
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lin inflant quelqu'une de ces elpèces in-

férieures qui fervent de pâiure aux autres,

celle des harengs, pur exemple, ils vien-

nent par milliers s'offrir à nos pêcheurs,

& après avoir nourri tous les nionllres

des nicrs du Nord, ils fourniiTeiit encore

n la fubfifiance de tous les peuples de

l'Europe pendant une partie de l'année.

Quelle pullulation prodigieufe parmi ces

aniiîKuix ! <k. s'ils n'étoient en gr:inde partie

dt'iruits par \t% autres
,
queis leroient ic$

eiièts de cette immenie inuhijjlicationî

eux fculs couvriroient la furface entière

de la mer ; mais bientôt fe nuifaiu par

k nombre, ils fe corromproicnt , iîs fê

détruiroicnt eux-mêmes ; fliute de nour-

riture fuflifanie, leur fécondité dimiiuie-

roif, la contagion & la difette fêroient ce

que f^it la contommation ; le nombre de

CCS animaux ne fcroit guère augmen*é

,

c^ le nombre de ceux qui s'en u uirriflenc

kroit diminué. Et comme l'on peut dire

la incnie chofe de toutes les autres efpèces,

il elt donc néccfîuire que les unes vivent

fur les autres ; & dès- lors la mort violente

des animaux eft un ulagre léori:imc, inno-

cent, puilqu'il ell fonde dans \\ Nature,

II
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& qu'ils ne naiiïcnt qu'à cette concîmon.

Avouons ce]>enclant qut le inoiif par

îeqticl on voucJroit en douter fait hon-

neur à i'iiuminiié ; les animaux , du moins

ceux qui ont des fens, de la chair & du

iâpg , font des êtres fciifibles; comme
tjous ils font ccpnblcs de pluifjr & fujets à

Ja douleur. Il y a donc une efpèce d'in-

iènfibilité cruelle à facrifier , fans nécef-

iwéy ceux fur-iout qui nous approchent,

qui vivent avec nous, & dont le feniinu^nt

it rc'fîe'chit vers nous en fe marquant par

les fi ornes de la douleur ; car ceux dont

la nature efl différente de la nôtre , ne

peuvent guè'-e nous afîec^lcr. La juiié

naturelle efl fonde'c fur les rapports que

nous avons avec l'objet qui fouffrc ; e!!e

eft d'autant plus vive que ia rellèmbLince,

la confonnité de naiure cfl: plus grande;

on foufTie en voyant fbi.fîrir fon fcin-

blable. Compnffion ; ce mot exprime nflez

que c'ell une lou/îrance , une paflion

qu'on partage ; cependant c'efl moins

l'homme qui ibufire, c(ue fa propre nature

qui patit
, qui fc rt'volte machinalement

& fe met d'elle- mtMue à l'uniflon ds

douleur. L'ame a moiti*» de part que le
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corps à ce femiment de pitié naturelle, ^
les animaux en font fiifcepiibies comme
l'homme; le cri de la douleur les émeut,

ils accourent pour fe fecourir, ils recu-

lent à la vue d'un cadavre de leur cfptce.

A in fi l'horreur & la pitié font moins des

paillons de l'ame que des affetlions na- •

lui elles
,
qui de'pendent de la fenfibilité

du corps 6c de la fimilitude de la confor-

niaiion ; ce fentinifnt doit donc diminuer

à inefure que les natures s'tloignent. Un
chien qu'on frappe , un agneau qu'on
égorge , nous font quelque pitié ^ un
îirbie que Ton coupe, une huître qu'on

mord, ne nous en font aucune.

Dans le réel, peut- on douter que les

rnimaux dont rorof^nifiiion eft femblable

à la nôtre , n'éprouvent des fenfations

fembiables ! ils font fenfiblcs, puifqu'ifs

ont des fens, & ils le font d'autant plus que
CCS fens font plus adifs & plus parfaits :

ceux au contraire dont les fens font obtus

cnt-iis un fentiment exqui>î & ceux aux-

quels il man([uc quelque organe, quelque

ilns , ne nianquent-ils pas de toutes les

fenfations qui y font relatives? Le niou-

\cincni cit rcfièt ncccrfaire de l'cÀcrcicc
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du fcntîmeiit. Nous avons prouvé (a) r[\]z

de quelque mrinière qu'un être fût or-

ganilc , s'il a du reniirncnt , il ne peut

ifuanquer de le rrK.iquer au dehors par des

jnouvcmens extérieurs. Aind les plantes,

quoique bien orgunifteb;, font des étrts

infcnfiblcs, aiifîî - bitn que les animaux

qui, comme ei'es, n'ont nul mou venir m
apparent. Ainii paimi les animaux, ceux

(|ui n'ont, comme la j)lan;e appelée y^/i-

Jitive, qu'un m.iuvement fur cux-mêiiies,

^ qui ibnt y)rivés du mouvement pro-

grefîir, n'ont encore que très-peu de

iciuiment ; & enfin ceux même qui ont

\\i\ mouvement progreinf, mais qui
y

comme des automates , ne font qu"i;n

peut nombre de chofes, & les font tou-

jours de la même façon, n'ont qu'une

foible portïoii de (emiment , iimitce à

un petit nombre d'objets. Dcins l'cfj è c

humaine
, que d'auioma'ci l combien

l'éducation , la communication rcr|>ec-

tive des iddes n'augmcntenr-el!es pas in

quantité, la vivacité du fcniimentî qutlle

di/îérence à cet égard entre l'homma

(d) Voyez le Diraniiv'; fur h nature des Anin:»ii:£,

VuU rdt' cette ililbirc NaLUiclic,

il
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fruvage t, l'homme policé , h payfiuinc

,S; la ïëiiimc du inonde ! Et de même
parmi les animaux , ceux qui vivent avec

nous deviennent plus fenlibles p; r ctuc

coininunlcation, tandis que ceux qui de-

nicureiit fauvages n'ont que la ioMibiliié

naturelle, (ouvent plus lûrc, mais tou-

jours moindre que lacqui e.

Au refle , en ne confidéiant lé fentî-

r.iciit que comme une iaculré naiurelle,

& iîiéiue indcpendamment de Ton relui lat

appnrcnt , c'cil-à-dire , d.s mouvemens
qu'il produit néccfTairement dans tous îcs

éires qui en font doués, on peut encore

fc juger jTefîimer &l en déterminer à peu
près les dKférens degrés par des rappors

phyliques auxquels il me paroît qu'oa
nu pas fait allez d'atteniion. Pour que
lie kiiiiment foit au plus haut degré dans

un corps animé , il Faut que ce corps

fifie un tout, lequel Toit non- feulement

finiible dans toutes fes pirties , muis

encore compofé de enaintre que toutes

CCS parties iènfibies aient entr'ciles une
corrçlpondance intime , en lortc que
l'une ne puiHe être ébranlte \^m com-
muniqucj: une punie de cet ébranlement
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à chacune des autres. II faut de pFus

<[u'H y ait un centre principal & uni(jue

auquel puiflcnt alx)utir C€S difFcrens

tbranlemens , <5c fur lequel , comme fur

un point d'appui général & commun , ic

fàlTc la rea(îlion de tous ces mouvcmcns.
Ainfi l'homme, & les animaux qui par

leur organilation rcflemblcnt le plus à

i'homme , feront les êtres les pius feii-

fjbics ; ceux au contraire qui ne font

pas un tout aufii complet , ceux d(mt

\qs parties ont une correljîondance nv ins

intime , ceux qui ont plufieurs c-curcs

de femim^nt, &: f|ui , fous une même
enveloppe, fcmblent moins renfermer un

tout unique , un animal parfait , que

contenir plufieurs centres d'cxiftcncc

fcparc's ou difFerens les uns dQS autres

,

feront des êtres beaucoup moins îtn-

fiblcs. Un polype que l'on coupe, &
dont les parties divifées vivent fèpsiré-

ment; une guêpe dont la tête, quoique

féparée du corps, fe meut, vit, agit,

& même mange comme auparavant;

un lézard auquel , en retranchant une

partie de fon corps, on n'ôte ni le mou-
vement, ni le fentimcnt; une tcrcvilTe^j
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dont les membres amputés fc renouvel-

lent; une tortue, dont le cœur bat long-

temps après avoir été arraché j tous les

Jiilcdes , dans Icfqueis les principaux vif-

cères, comme le cœur (î>c les poumons,
ne forment pas un tout au centre de

riininiai , mais font divilcs en pluficurs

parties , s'étendent le long du corps

,

k font ,
pour alnû dire , une fuite de

vifccres , -de coeurs & de trachées ; tous

les poifTons , dont fcs organes de la

circulation & de la refpiration n'ont que
peu d'aétion & diffèrent beaucoup de

I
ceux des quadrupèdes, & même de ceux

des cétacées ; enfin tous les animaux dont

i'organifaiioH s'éloigne de la nôtre., ont

peu de (èntiment , & d'autant moins
qu'elle en diffère plus.

Dans l'homme & dans ies animaux qui

lui reflemblent , le diaphragme paroît

être le centré du fentiment ; c*c(l fur

ceite partie nerveufe que portent les

imprcfllons de la douleur & du plaifir ;

c'eft fur ce poinj d'appui que s'exer-

cent tous les mouvcmens du fyflème

fenfïble. Le diaphragme fépare tranf-

Tcrfaiemem le corps entier de l'animai^



'^44 I-hpohc Naîuvefle'.

ai le (Jivife iilîcz cxîvclcmcnt en cîcuîÇ

ranics égales, dont la fiiperieure renferme

le cccur ^ les poumons , &. l'inférieure

contient l'clloruac ik les inieftins. Cette

membrane c(t douce d'une extrême (èn-

fibiliic; elle efl d'une fi grande nécelliie

j^our la propugaiion &. lu comniunicaiion

du mouvement & du fcntiment , (pie

ia plus légère bleffure , Toit au cen.re

rervcux , foit à h circonférence ou

rieme aux attaches du diaphragme, eft

toujours accompagnée de convolfions,

ai Couvent fui vie d'une mort violente. Le

cerveau , qu'on a dit être le fjége des

/cnliitions, n'efl: donc pas le centre du

reniimenr
,

puifqu'ou peut au contraire

le blefler , i'cmamer , làns que la mort

fuive, & qu'on a l'expérience qu'après

avoir enlevé une portion confidtrahie

de la cervelle , l'animal n'a pas cciiU de

vivre, de fe mouvoir, & de (entir dans

ton: es fes piirtics.

Dillinguons donc la fenfaiion du feu-

liment : la fenlaiion n'efl qu'un cbran-

ïoment dans le fens , <Sc le (éntimcnt elt

cette mêjnc fenfitioii devenue agrc\ib!c

OU défagiéaLie par la propagation de cet

ébranleniciii:



Les Ammmjx CdVfidJfiLrs, 14 j

cbranlcmcnt dans tout le fyflcmc fcii-

fjblc : je (Jis h fcnfaiion dtvenuc agrc-

ablc ou défiigrcabic , car c't(l-ià ce qui

conllitue IVlIcnce du fcminient ; l'on

caradcre unique efl: le piaifir ou U
douleur , & tous les inouvciiiciis qui

ne tiennent ni de l'un ni de l'uutrc

,

t|Uoiqu'ils fe paflent au dedans de nous-

mêmes , nous font indifTérens & ne nous

^iîedent point. C'efl du fentimcnt que
clr|jend tout le mouvement extérieur &
l'eNcrcicc de toutes les forces de l'ani-

mal; il.n'agit qu'autant qu'il efl afFedé,

c'cfl-à-dire , autant qu'il fcnt ; & cette

même partie , que nous regardons

comme le centre du fentiment , fera aufîi

le centre des forces, ou, fi l'on veut,

le point d'appui commua fur lequel elies

s'exercent. Le diaphragme ell dans l'a-

jiimal ce que le collet ell dans la plante,

tous deux les divilent tran! verfalement

,

tous deu); fervent de point d*appui aux
forces oppolees; car les forces qui dans

\xn arbre pouffent en haut lea j)ar(ics

qui doivent former le tronc & les bran-

ches
,
portent & appuient fur le collet,

auffi-bien que les forces oppoftes qui
Tonii: VIL G
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pondent cil bas les parties qui forment

ies racines.

Pour peu qu'on s'examine , on s'a-

percevra aifement que touies les afllc-

lions intimes , ies émotions vives , les

cpanouidcmens de plaifir , les raifiHe-

niens , les douleurs , les naufëes , Ie>

défaillances , toutes les impreflions fortes

des (cnfirtions devenues agréables ou clé-

fagrcables , fe font fentir au - dedans du

corps, à la région incnie du diaphragme.

§1 n'y a au contraire nul indice de kii-

liment dans le cerveau, & \oï\. n'a dans

la lêie que les fenfadons pures , ou ])Iu-

tôt les repréfentations de ces même:> Icn-

iuiions fimpics & dénuées des caracoàcs

du feniinicni ; feulement on (c fouvidit,

on fe rappelle que telle ou telle fen faiion

nous a été agréable ou défagréablc ; cc

Ti cette opération , qui fe fait dans la

tête , cfl fuivic d'un (èntiment vif &
j-éel, alors on en fent l'imprcffion au-

dedans du corps , & toujours a la région

«lu diaphragme. AinH dans Je fœius

,

où cette membrane ell fans exertUc,

îe ieniiment eft nul, ou fi foible qu'il

i^t peut rien produire j aufO les petits
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tnouvcinens que le fœiiis 11- donne , font

j)lui6t niacliinaux que dtpciidans des ^^ïv-

iàiions & de la volonté.

Quelle que foit la matière qui fcrc

de véhicule au (cntinient, ^ qui produit

le mouvement mufculaire , il ell iûr

qu'elle fc propage par les nerfs , & Çn

communicjue dans un indant indiviiihlc

d'une extrémité à l'autre du fyftcmc Ççw"

fiblc. De quelque manière que ce mou-
vement s'opère

,
que ce loit par de;

vibrations comme dans des cordes élafli-

{[ucs
,
que ce foit par un feu fubtil, par

une matière femblable à celle df l'élct^ri-

cité, laquelle non- feulement réfide dans

les corps animés , comme dans tous les

autres corps, mais y eil même continuel-

iement régénérée par le mouvement du
cœur & des poumons ,

par le frottement

du fang dans les artères , & aufli par l'ac-

tion des caufes extérieures fur les organes

des fèns , il eft encore fur que les nerfs

& les membranes font les feules parties

fenfibles dans le corps animal. Le lang,

la lymphe , toutes les autres liqueurs, \cs

graifics , les os , les chairs , tous les autres

lulides, font par cux-mcmcs infcnfibicsj
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\\\ ccrvcrc i'efl aulfi , c'eft une iuhilvincç

molle & funs claflicite, incapable dès-lors

de produire, de propager ou de rendre

le mouvement , les vibrations ou les

ébranlemcns du fentimenr. Les méninges

au contraire font très- fenfi blés , ce (ont

ics enveloppe? de tous les nerfs ; elles

prennent , comme eux , leur origine

dans la tête , elles fe divifent comme les

tranches des nerfs, & s'étendent jufqu'à

leurs plus petites ramifications; ce font,

pour ainfi d're, des nerfs aplatis, elles

ibnt de la même fubftance , elles ont à

]KU près le même degré d'élafticité, elles

font partie , & partie néceiïaire du fyf-

usue fenfiblc, Si i'on veut donc que le

fjécre des fenfaiions foit dans ia têie , il

iera dans les méninges, & non dans la

partie médullaire du cerveau , dont fa

fubflance ç-^fl toute différente.

Ce qui a pu donner lieu à cette

Opinion ,
quç le fiége de toutes les

fcnlaiions & le centre de toute fcnfibilité

éioicnt dans !ç cerveau , ccd que les

nerfs, qui font les organes du fentiment,

3i,bouti(îcnt tous à la cervelle
,
qu'on a

içgardé dès-lors comme lu feule partie

Il ï l
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commune qui pût en recevoir tous les

ébranlemens , toutes ics impreflions. Ceia

feul a fuffi pour faire du cerveau le prin-

ci[)e du feniiment , l'organe effentiei de%

feiiraiions , en un mot ie fenforium com-
mun. Cette fuppofition a paru fi fimpîe

& fi naturelle
, qu'on n*a fait aucune

attention à l'importibilité phyfique qu'elle

renferme, & qui cependant eft a(ïez évi-

dente ; car comment fe peut- il qu'une
punie infenfibie , une fuhfiance molle

& inadivc , telle qu'eft la cervelle, foit

l'organe même du fentiment & du mou-
vement î comment fe peut- il que cette

pariic molle & infcnfible, non-feulement

reçoive ces impreflions , mais les cou-

ferve long- temps , & en propage les

t'l)ranlemens dans toutes les parties loiides

& fenfibles î Ton dira peut - êire d'après

Defcartes , ou d'après Al. delà Pcyronie

,

cjue ce n'eft point dons la cervelle , mais

dans la glande pinéale ou dans le corps

calleux que réfidc ce principe ; mais il

fuffit de jeter les yeux fur la conformation

du cerveau pour rcconnoîtrc que ces

parties de la glande pineale, le corps cal-

leux , dans leiVjuellcs on a voulu mettre ic

G il/
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fiége des fcnfaiions, ne lienneiit point air-?

nerfs, qu'elles font touics environnées

cle la rubfrance ij^fcnfiblc de {a cervcile

,

& fe'pnrt'es des nerfs de manière qu'elles

ne peuvent en recevoir les niouvcmcns,

c\' dès - lors CCS fuppofîtions tombent

auffi-bTea que la preniicrc.

Mais quel fera donc i'ufige, quelles

feront les fondions de cette partie fi

noble , fi capitale î Le cerveau ne fe

trouve- t-il pas dans tous les animaux?

ji'clt - il pas dans rhoinmc , dans les

tjiiadri'pèdcs , dms les oileaux
,
qui fous

ont beau cou |) de fcn:inient, plus étendu^

plus grand
,
plus confidèrable que (\ya%

îes poKîbns , les infccTtes & les autres uni-

maux
,

qui en ont peu î Dès qu'il eft

comprimé, tout mouvement n'e(t-il pas

fufpendu,i toute a(5lion ne ceiie- t-e!le

pas î Si cette partie n'eft pas le principe

du mouvement, pourquoi y cil -elle fi

nécefîairCj fi efïenticlleî pourqurj même
ed elle proponionncllc , dans chaf{ue ef-

pèce d'animal , Ji la quantité de fenti-

ment dont il cR doué î

Je crois pouvoir répondre d'une ma-
nière faiibfaifânte à ces qucilions

,
quelque

1 1;

'^ît

m



Les Animaux Cawafùcrs,
D'

i 5 1:

difficiles qu'elles paroifîent ; mais pour
cela il faiu fe |:rê;er ua inllant à ne voir

avec moi le cerveau que comme de [ix

cervelle, & n'y rien ruppofer (pic ce

que l'on peut y apercevoir j>ar une inf-

peclioii atiemi\« & par un examen rtiîc-

chi. La cervelle , auill-bien que la moc'fc

siongée <!^ la moelle épiuière
,
qui n'en

lont (jue la prolongation , eil une efpècc

de muciinge à peine organifé
; on y dii-

tingiic feulement ics exiiémicés des petites

artères qui y abouiîfîcnt en très -grand
nombre , & qui n'y portent pas du (îmg ,

m?Js une lymphe blanche & nourricière ;

ces mêmes petites artères , ou vaifTeaux

lymphatiques
,
pnroifTent dans toute leur

îûiigucur en forme de filets très - délies,

lorlqu'on défunit les parties de la cer-

velle par la macération. Les nerfs au con-

traire ne pénètrent point la fubfîance de

ta cervelle , ils n'aboutifTent qu'à la fur-

face; ils perdent auparavant leur foîiditc,

leur élnflicité , ik les dernières extréniiies

tics nerfs, c'efl - à-dirc , les extrémités

l'vfs plus voifines du cerveau, (c3nt molles

& prclc[uc mucilagineufes. Par cette ex-

poliiion . dans laquelle il n'entre rien
.. ....

(j
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d'hypoihcfticjiie , il paroît que fe cerveau
,

qui cil nourri par Jcs artères iym[)hu-

tiques, fournit à Ion tour ia nourriuirc

aux nerfs , & que l'on doit les confidcrer

comme une elpèce de végétation (jui

part du cerveau j^ar troncs & par bran-

ches , lefquelles fe divifent enfuite ea

une infinité de ratr.eaux. Le cerveau eft

aux nerS ce que l;i terre elt aux plinies
;

les dernières extrémités des nerfs font les

racines qui , d.ins tout végé.al , f)nt

plus lencires & plus molles que. le tronc

ou les brar.chcb ; elles conictinent une

matière duçflile, propre à.fiire croître ^
à nourrir l'arbre des nerfs; elles tirent

cette matière ducflile de la fubiiance

même du cerveau , auquel les ancres

rapportent continuclieiuciu \x lymphe
ntcerfairc pour y fuj^pléer. Le ccr\eiu,

au lieu d'être le fiége des fenfitions. le

principe du fentimcnt , ne fera do ic

qu'un organe de fccréiion & de nutri-

tion, mais un organe très-efTcntiel , (ims

lequel le, nerfs ne pourraient ni croître,

ni s'entretenir.

Cet organe cd pïusgranddansl'homine,

dans les quadrupèdes , dans les oifcaux

,
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parce qi:r it nonil/re ou le volume des

iKjf:^ ln;:> cci» aniinaux , efl: plus grand
qj.ie ii> les poifibns <Sc les inlecles , dont

le len[iii ciît cil foiblc par cette même
raifoii ; ils n'ont qu'un petit cerveau

proponionné à la petite quaniité de nerfs

qu'il nourrit. Et je ne puis me difiDcnfer

de remarquer , à cette occafion
,
que

l'homme n'a pas , comme on^'a prétendu
,

le cerveau plus grand qu'aucun des ani-

maux ; car il y a ^Q'i^ cipcces de fingcs

6: de céiact'es c[ui
,
proporiirynnellefncnt

au volume de leur corps , ont plus de

cerveau que l'homme ; autre iait qui

prouve que le cerveau n'elt ni le fiégc

Aç:h fcnfations , ni le jnincipe du Çq-w--

timent
,
puifqu'alors ces animaux auroient

plus de fen talions & plus de leniiment

que l'homme.

Si l'on confidère îa manière dont fe

fait la nutrition des plantes, on oblervera

qu'elles ne tirent pas les parties grefîières

de la terre ou de l'eau ;
iî faut que ces

parties foieiu réduites |)ar la chaleur eu

vapeurs ténues
,

poitr que les racines

puiflent les pomper. De même , dans

Içs nerfs, la muridon ne fe fait qu'au

Gv
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moyen des parties les plus fubiiîcs Ôj:

l'humidité du cerveau
, qui font poin»

pces
,
par les extrémités ou racines des

nerfs , &. de- là font porte'es dans louies

ies braiTches du lyttème fcnfible : ce

fyftème fait, comme nous l'avons dit,

un tout dont les parties ont une conne-

xion fi ferrée , une correfpondance fi

intime qu'oif ne peut en blefîèr une

fans tbranler violemment toutes les au-

tres , h biefTure, le funpie tiraillement

du piu: peJt nerf, fufifit pour caufer uns

vive ir itation dans tous les autres, 6c

met;rc îe corps en convuîfion ; & l'on

ne pvf faire cefîcr la douleur & les con-

vuifions qu'en coupant ce nerf au-deffus

de l'endroit iézé , mais dès - lors toutes

ies parties auxquelles le nerf aboutifîbiî

deviennent à jamais immobiles , infcn-

libles. Le cerveau ne doit pas être con-

fidéré comme partie du même genre , m
comme portion organique du fyflcme

àti nerfs
,

puifqu'iî n'a pas les mêmes
propriétés , ni la même fubflance , n'é-

tant ni folide , ni élaftique , ni fenfible.

J'avoue que lorfqu'on le omprime, on

fait cefTer l'adion du f^itimcnt ; niuis
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.<:eîa même prouve que c'cft un corps

cirangcr à ce fyflème
,
qui agifl'ant alors

par fou poids fur les extrémités des nerfs

,

les preflfe Sa les engourdit, de la même
manière qu'un poids appliqué fur le bras,

la jambe , ou fur queiqu*autre partie du
corps , en engourdit ies nerfs , & en
aincriit le fcniiment. 11 efl: fi vrai que cette

cefTation de fentiment par la comprefîîoa

ji'clt qu'une fufpenfion, un engourdif-

femcnt ,
qu'à l'inflant où le cerveau

celle d'être comprimé, le fentiment renaît

«Se le mouvement le rétablit. J'avoue en-

core qu'en déchirant la fubflance mcdul-

iaiiC , & en blefTant le cerveau jufques^

au corps calleux, la convulfion , la pri-

vaiioii de fentiment, du la mort même
fuit ; mais c'efl qu'alors les nerfs font

entièrement dérangés, cju'ils font, pour

.î'nfi dire, déracinés & bleffés tous en-

fciiible & dans leur origine.

Je pourrois ajouter à toutes ces rai-

K)ns des faits particuliers, qui prouvent

également cjue le cerveau n'clt ni ic

cenirc du fentiment , ni le fiége des

fenUitions. On a vu des animaux ,
&

iaêmc des enfans ; naître fans tcic & fans

G vj
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cerveau ,
qui ccjHudnin avoient fenû-

nient , mouvement & vie. Il y a des

dalles entières d'animaux , comme les

infedes & les vers , dans Icfquels le cer-

veau ne fait point une mafle diftindc ni

un volume fenfible; ils ont Icuiement une

partie correfponciante à la moelle alon-

géc A à la mot'lie épinière. Il y auroit

donc plus de railon de mettre le iiégc

des fenfaiions & du Icntiment dans ia

moelle épinière, qui ne manque u aucun

animal , que dans le cerveau
,
qui n'ell

pas une partie générale & con>mune à

tous les êtres fenlibles.

Le plus grand obflacle à l'avancement

des coimoiff-anccs de l'homnic eil moins

dans les cliofcs mêmes
,
que dans la

manière dont il îe^ confidère
;
quelque

complique'e que foit la machine de Ion

corps, elle elt encore plus fmiyle que

fes idées. Il eO: moins difficile de vcir

ia Nature telle qu'elle ell , que de la

reconnoître telle qii'on nous la prélcntc;

elle ne porte aucun voile , nous lui

donnons un maf(|ue , nous la couvrons

de préjugés , nous fuppofons qu'elle

agit
,
qu'elle opère comme nous a^ifîuns

,3-1.'
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él' penfons. Cependant fcs ades font évi-

dent , & nos pcnfées font obftures ; nous

portons dans Tes ouvrages les abftraclions

de notre cfprit , nous lui prêtons nos

nioycns , nous ne jugeons de fcs fins

que par nos vues, & nous mêlons per-

pétuellement à fcs opéraiions
,
qui font

confiantes , à fes faits
,
qui font toujours

certains , le produit iilufoire & variable

de notre imagination.

Je ne parle point de ces fyftèmcs

p; rement arljitraires , de ces hypoihcfes

frivoles, imaginaires, dans Icfquelles on
reconnoît à lu première vue cju'on nous

donne la chimère au lieu de la réalité :

j*entends les méthodes par lefquelles on
reclierehe la Nature. La route expéri-

mentale elle - même a produit moins de

vérités que d'erreurs : cette voie, quoi-

{|uc la plus fCirc , ne Teft néanmoins

qu'autant qu'elle eft bien dirigée
;
pour

peu qu'elle foii oblique , on arrive à

des p'agcs (térilcs , où l'on ne voit

obrcLirément que qilelques objets épars ;

ceocndan' o.-i s'efforce de les rafî'enibler
,

eu leur fu j'>pofaiîi des i apports entr'eux

& des piopiittto communes; dw comme
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Vnn palTe & rcpafTc avec coinplaifanc^

fur les p:is tortueux qu'on a faits
, le

chemin paroît fraye, & quoiqu'il iiV

boutirTc à rien , tout !e monde le fuit

,

on adopte la méthode > & l'on en reçoit

îes conféqiienccs comme p>rinci| es. Je

pourrois en donnrr la preuve en cxpo-

îlint à nu l'oiigine de ce que Ton ap-

pelle principes dans tontes les f^ie.ices

,

^îbftr.iiiL''. ou rceilfs : dans les j)ienncrcs,

la hiAe générale des principes cil l'aLf-

iracflion , c'efl-à-dire , une ou plufieurs

fiippofitions fùj; dans les autres , les prin-

cipes ne font que les conféquences,

bonnes ou mauvaifcs , des mcihodcs que

l'on a fui vies. Et pour ne p.irler ici que

de Tanaiomie , le prcpiitr qui, furmon-

tant îi rtrurrnance naturelle , s'aviia

d'ouvrir un corps humain , ne crut ii

pas qu'en le parcourant , en le diffé-

quant , en le divifant dans toutes fes

parties , il en connoîtroit bientôt fa

jlrudure , îe mccanifmc & fes fon(fl:ions i

mais ayant trouvé la chofe mfiniment

plus compliquc'c qu'on i j)cnfoit , i!

fi' ) Voyez le.s preuves que j'en donne , vol, 1 de
cet Oiivra^e, à ia lin du premier Difcours,
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falît'' bicniôt rçaonccr à ces prétentions ,

(?c l'on fut oblig'.' de faire une mcihode

,

fiOîi YX'S pour connoare & juger , mais

ieitcnicnt pour voir , & voir avec ordre,

Cctie méthode ne fut pas l'ouvrage d'uïi'

k\.\\ Iiomme
,
puifqu'il a fallu tous les

fiècles pour fa perfedionncr , & qu'en-

core aujourd'hui elle occupe feule nos

plus habiles Anatomiftes; ccpeiidant'ccitc

méthode n'cîî pas la fcience , ce n'elt

que le chemin qui devroir y conduire

,

& qui peut - être y auroit conduit en
effet, fi , au lieu de toujours marcher

fur la même ligne dans un fenticr érroit,

on eût éiciidu la voie <Sc mené de front

l'anatoniie c]e l'homme ^ celle des anî-

imaux. Car quelle connoifTance réelle

peut - on tirer d'un objet ifolé î le foti-

(Icment de toute fcience ji'cfl: - il pas

dan> la comparaifon que l'cfprit humain

fait faire éd. objets (Imblables & dif^

fcrens , de leurs propriétés analogues

ou contrnires, & de toutes leurs qualités

leLiiivcs î L'abiolu , s'il exifte , n'eft f)as

du refforc de nos connoiflances , nous

Fif jugeons & ne pouvons juger ôc^

choies que par ks rapporis qu'elles ont
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entrVlles ; ainfi , toutes les fois que cîan$

une méthode on ne s'occupe que du

fujet, qu'on le confidère feul & indé-

pendamment de ce qui lui reflemble &
de ce qui en diffère , on ne peut arriver

à aucune connoifîiincc réelle , encore

moins s'élever à aucun principe général ;

on ne pourra donner que des noms Se

faire des defcriptions de la chofe & de

toutes Tes parties : aufll , depuis trois

mille ans que l'on difsèque des cadavres

humains , l'anatomie n'eft encore qu'une

nomenclature, & à peine a-t-on fait

quelques pas vers fon objet rccî , qui

cil la fcience de l'économie animale.

De plus
, que de défaïus dans la méihode

elle-même qui, cependant de^v roi t être

claire & fimple, puif([u'clie dépend de

rinfpeélion & n'ahouiit qu'à des dé-

jiomina ions ! comme l'on a pris cette

connuiiîàncc nominale pour la vraie

fctence , on ne s'efl occupé qu'à aug-
menter , à multiplier le nombre des noms

,

au lieu de limiter celui des chofes ; on
s'ell appcfanti fur les détails , on a voulu
trouver des différence- où tout éioit fern-

blable; en créant de nouveaux noms,
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^i\ a cru donner des cho(è$ nouvelles;

on a décrit avec une cxaditude minu-
tieufe les plus petites parties, & îa dc(^

cripiion de quelque partie encore plus

petite , oubliée ou négllge'e par les ana-'

tomilles prccédcns , s'eft appele'e dé-

couverte : ies dénominations elles-mêmes

ayant fbuvent été prifes d'objets qui

n'iivoient aucun rapport avec ceux qu'on
vouloit dc'figner, n'ont fervl qu'à aug-
menter la confufion. Ce que l'on ap-,

pelfe Tejles & Nates dans lé cerveau,

qu'cft-cc autre chofe , finon des parties

de cervelle femblable au tout , & qui

rie mériioiciit pas un nom \ Qt% noms
empruntés à l'aventure ou donnés par

préjugé , ont enfuite produit eux-mêmes
de nouveaux préjugés & des opinions

de hufard ; d'autres noms donnés à des

parties mal vues y ou qui même n'exiJP

toient pas , ont été de nouvelles fources

d'erreurs. Que de fondions & d'ufàges

n'a-t-on pas voulu donner à ia glande

pinéale , a refpacc prétendu vide qu'on
appelle la voûte dans le cerveau, tandis

que l'une n'efl qu'une glande , & qu'il

e(t fort douteux que l'autre exiile

,

z*
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puifque cet cfpaêe vide n'cfl: peut-être

produit que par la myin de lanatomiftc

& la mtihode de diffedion (c) I

'"' Ce qu'il y a de plus difficifc dans^

ïti fciences nVfl donc pas de connoîire-

les chofes qui m font lobjet direct

,

niais cefl qu'il faut auparavant les dé-

pouiiler d'une infinité d'enveloppes dont

on les a couvertes , leur ôter toutes les

faufTes couleurs dont on les a mafquées,

examiner le fondement & le produit de

la méthode par laquelle on les recherche
,

en réparer ce que l'on y a mis d'arbi-

trafre , & ^n^n lâcher de reeonnoître

les préjugés & les erreurs adoptées que
ce mélange de l'arbitraire au réel a fait

naître ; il faut tout cela pour retrouver

ïa Nature; mais enfuite , pour la con-

noîire, il ne faut plus que la comparer

avec elle-même. Dans l'économie ani-

male, elle nous paroît très-myflérieule

& trcs-caçhée , non-feulement parce que

le fujet en ell fort compliqué , & que
le corps de l'hoifime elt de toutes feS'

productions la moins Omplc, mais fur-

tout parce qu'on ne i pas comparée

(c) Voyez à ce fujct le Difcours de S tenon,-
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avec elle - même , & qu'ayant ne'gligc

ces moyens de compnraifon
,
qui feuls

pou voient nous donner des lumières ^

on eil reflé dans robfcuriié du doute,-

ou dans la vague des hypothèfes. Nous
avons des milliers de volumes fur la

defcription du corps humain , & à peine

a-t-on quelques mémoires commencés
fur celle d{is animaux : dans l'homme
on a réconnu , nommé , décrit les plus

pc:iies parties , tandis que l'on ignore ft

dans les animaux l'on reirouve , non-
fculement ces petites parties , mais même
les plus grandes ; on attribue certaines

foniftions à de certains organes , fans

erre informe fi dans d'autres êtres
,
quoi-

que privés de ces organes , les mêmes
fondions ne s'exercent pas ; en forte

q !e dans tontes ces explications qu'on
a voulu donner des différentes parties de
l'économie animale , on a eu le double

défivaî^tage d'avoir d'abord attaqué le

fujei le plus compliqué , & enfuite d'avoir

ra fonné fur ce même fujet fms fonde-»

ment de la relation , & fans le fecours

de l'analogie.

Nous avons fuivi par-tout, dans fe
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cours de cet ouvrage , une méiïioJô

très - différente : comparant toujours la

Nature a\ ec elle - même , nous l'avons

confidérée dans Tes rapports , dans Tes

©ppofés , dans Tes extrêmes; & pour

ne citer ici que les parties relatives à

i'économie animale, que nous avons eu
occafion de traiier j comme la génération,

les fens , le mouvement , le lêntiment

,

Li nature des animaux , il fera aifé de

reconnoître qu'après le travail, quelque-

fois long , mais toujours néceflaire , pour
écarter les fauffes idées , détruire les pré-

jugés , feparer l'arbitraire du réel de la

chofe ; le ieul art que nous ayons em-
ployé eft la comparaifon : fi nous avons

rculîi à répandre quelque lumière fur ces

fujets , il faut moins l'attribuer au génie
,

qu'à celte méthode que nous avons fuivie

conftamment , & que nous avons rendue

aufli générale , aulîi étendue que nos con-

noiïTances nous l'ont permis. Et comme
tous les jours nous en acquérons de

nouvelles par l'examen 6c la diffediou

dts parties intérieures des animaux , <Sc

que pour bien raifonner furPéconomie

a^aimale ; il faut avoir yu de cette façon
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au moins tous ics genres d'animaux dif-

fcrens , nous ne nous preflerons pas de

dcnner des idées générales avant d'avoir

prélènté les réfultats particuliers.

Nous nous contenterons de rappeler

certains faits- qui , quoique dépcndans

de ia théorie du (cntiment & de i'appétit

,

fur laquelle nous ne voulons pas, quant-

à-préfent , nous étendre davantage

,

fuffiront cependant iculs pour prouver

que l'homme , dans l'état de nature

,

jie s'efl jainais borné à vivre d'herbes

,

de graines ou de fruits , & qu'il a dans

tous les teinps , aufli - bien que la plu-

part des animaux , cherché à fe nourrir

de chair.

La diète Pythagorique
,

préconiféc

par les Philofophes anciens & nouveaux ,

recommandée même par quelques Mé-
decins , n'a jamais été indiquée par la

Na;ure. Dans le premier âge aux fièclcs

d'or , l'homme , innocent comme la

colombe , mangeoit du gland , buvoit

de l'eau ; trouvant par-tout fa fubfif-

tance , il étoit fans inquiétude , vivoit

indépendant , toujours en paix avec

iuljnéme , avec les animaux \ m^ dàsi
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qu'oubliant (h noblefTe , il facrifia fit

liberté pour le réunir aux autres , la

guerre , l'âge de fer prirent fa place de

For & de la paix ; la cruauté , le goût

de ia chair & du fang furent les premiers

fruits d'une nature dépravée ,
que les

moeurs ^ les arts achevèrent de cor-

rompre. . V - >;,

Voilà ce que dans tous les temps cer-

tains philofophes auftères , fiuvages pai

tempérament , ont reproché à l'homme

en îociété : rehaufîîuit leur orgueil in-

dividuel par Thumiliation de l'efpèce

entière , ils ont expofé ce tableau
,

qui

ne vaut que par le contrafte , & peut-

€ire parce qif'il ell bon de prélènter

quelquefois aux hommes des chimères

de bonheur.

Cet état idéal d'innocence , de haute

tempérance , d'abftinence endèrc de la

chair , de tranquillité parfaite , de paix

profonde, a-t-iî jamais cxifté î n'cft-ce

pas un apologue , une fable , où l'on

emploie l'homme comme un animal

,

pour nous donner aies leçons ou des

exemples î peut - on même fuppofei

qu'il y eût de$ yw\x% avant la fociétu \
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peut-on dire de bonne foi que cet état

îàuvage mérite nos regrets
,
que l'hom-

me animal farouche fût plus digne que
l'homme citoyen civilifc î Oui , car tous

les malheurs viennent de la focictc ; &
qu'iniporie qu'il y eût des vertus dans

l'état de nature , s'il y avoit du bonheur,

fi l'homme dans cet état ctoit feulement

moins malheureux qu'il ne i'efl \ la li-

berté , la fanté , la force , ne font - elles .

'

pas préférables à la moilefTe, à la Ç^W"

iualité, à la volupté même , accompagnées
de l'efclavage î la privation des peines

vaut bien l'ulàge des plaifirs ; & pour
être heureux, que faut-il, finon de ne
rien dcfirer î

Si cela efl , difons en même temps

qu'il efl: plus doux de végéter que de

vivre , de ne rien appeler que de fatis-

fiirc fpn appétit , de dormir d'un fom-
meil apathique que d'ouvrir les yeux pour
voit & pour fcmir ; confentons à laiflèr

notre ame dans l'engourdilTement , notre

efprit dans !es ténèbres, à ne nous jamais

fervir ni de l'une ni de l'autre , à nous
mettre au-defTous des animaux, à n'être

enfin que des mafles de matière brute

attachées à la terre.
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Mais au lieu de tlifpuicr, difcutons;

après avoir dit des railons , donnons des

faits. Nous avons fous les yeux , non
l'e'tat .idéal , mais l*ctat re'cl de nature : le

fauvage ha!)itant les déferts ell - il ua
animal tranquille \ e(l-il un homme heu-

reux î car nous ne fuppofcrons pas avec

im Philol'ophe , l*un des plus fiers ccn-

.i feurs de notre humanité ( d), qu'il y a

' une plus grande diftancc de i'honimc en

pure nature au fauvage, que du fliuvnge

à nous ;
que les âges qui le font écoulés

avant l'invention de l'art de la pnrole,

ont été bien plus longs que les lièclcs

qu'il a fallu pour perfedionner les figues

& les langues
,

parce qu*il me paroît

que lorfqu'on veut raifonner liir des

faits , il faut éloigner les fuppofitions

,

& fe faire une loi de n'y remonter qu'a-

après avoir cpuifé tout ee que la Nature

nous ©fifre. Or, nous voyons qu'on dcf-

cerïd par degrés aflcz infenfibies des na-

tions les plus éclùirées , les plus polies
,

à des peuples moins indulbieux ; de

ceux - ci à d'autres plus groiTicrs , mais

encore fournis à des Rois , à des loix
;

' (d) M. Rourrcau. .
. i ;



Les Animaux Camnfficvs. i6f>

de ces hommes grofllers aux fauvages

,

qui ne fc reffcmblent pas tous , mais

chez fcfquels on trouve autant de nuan-

ces différentes que parmi les peuples po-

iiccs; que les uns forment des natifsns

affez nombreufes foumifcs à des chefs ;

que d'autres , en plus petite focicté , ne
font fournis qu'à des uiâges ; qu'entiii

les pius folltaires, les plus independans ,

ne laifTcnt pas de former des familles de

d'être fournis à leurs pères. \5ïi Empire ,

un Monarque, une fimille , un père,

voilà les deux extrêmes de ia focicté:

CCS extrêmes Ibnt aufli les limites de
h Nature ; fi elles s'etcndoicnt au-delà y

n'auroit-on pas trouvé en parcourant

touics les folitudes du globe , des ani-

maux humains prive's de la parole , fourds

•1 (a voix comme aux figncs , les mâles 6c

les femelles difperfées , les petits aban-

donnés , «Sec î Je dis même qu'à moins

de prétendre que la conflitution du corps

humain fût toute différente de ce qu'elle

cft aujourd'hui , & que (on accroiffeinent

fut bien plus prompt, il n'cft pas poiTibîe

de fouteiiir que l'homme ait jamais exiflé

fans former des faaiilleç
;

puifque \ç,%

Tome Vil. «
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Cnfiins périroicm s'ils n'éioient fccourus

àc foignés pendant plufieurs années; au

lieu que 1rs animaux nouveaux-ncs n'ont

Lcfoin Je leur mcrc mie pendant quel-

ques mois. Cette nccefliié phyfiquciuffit

donc iculc pour démontrer que l'cfpècc

hiimaLne n'a pu durer & (c multiplier

qu'à ia fiiyeur de ia fociété ; que l'union

»lcs pèies & mères aux cnfiins cft njiu-

yelic
,

puisqu'elle eft néce/ïïiire. Or cette

^nion ne peut manquer de prodiiire un
attachement relpeclif & durable f^ntre les

piirens & l'eniknt , Se cela fcul luffit

encore pour qu'ils s'accoutarnent entre

eux à des geflcs , à des fignes, à des

fons, en un mot à toutes le, expreflions

<3u fcniiment & du Lcfoin ; ce qui eft

aufTi prouvé par le fait, puifque les fliu-

vages les plus foiiiaircs ont, comme les

autres hommes , l'ufagç des fjgnes & de

ia parole.

Aiiifi IV'tat de pure nature cft un état

connu ; c'eft le fauvage vivant dans Je

délèrt, mais vivant en famille, connoif-

fant fcs enfans, connu d'eux, ufant de

la parole & fe faifant entendre. La fille

iauvage ramaflce dans les bois de Cham^

%.



'Lrs AmmdUi< Qtrnnfflers* ijt
pngne , l'homme trouvé dans tes forêts

(i'iianovrc, neprouvCiU jjas le contraire;

iLs avoient vécu dans une folitude abfo-

luc, ils ne pouvoicnt donc avoir aucune

idtc de fociété, aucun uÇAga. des fignes

ou de la parole ; mais s'ils le fuilcnt Icu-

icnicnt rencontrés, fa pente de nature

les auroit entraînés , le plaifir les auroit

réunis ; attachés i'un à Tauire , ils le

Tcroient bientôt cmcndus , ils auroicnt

d'abord par!é la langue de i'ainour entre

eux, èi. enfuite celle de la tendrcfFe entre

eux & leurs enfiuis ; èi d'ailleurs ces deux
Sauvages éioîcnt iffus d'hommes en fo-

ciété êi avoient fans doute été aban-

donnes dans les bois, non pas dans le

premier âge, car ils auroicnt péri , mais

à quatre, cinq ou fix ans, à l'âge en

ini mot auquel ils étoient déjà afTez forts

de corps pour fe procurer leur fubfjf-

tance , &: encore trop foibfes de tête

pour conferver les idées qu'on leur ayoit

comniunîquéçs. i> >vy:

Examinons donc cet homme en pure

nature, c*e(l- à - dire , ce fmvagc en

f'aïuille. Pour peu qu'elle profpère , il

fera bientôt le chef d'une fociété plus
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nonibreiifc , dont tous les membres;

auront les mêmes manières , fuivroat

les mêmes ufages & parleront h même
langue; à la troilicme, ou tout au plus

tard à la quatrième génération , il y aura

de nouvelles familles qui pourront de-

meurer fèpare'es , mais qui , toujours réu-

nies par les liens communs des uf:jges&

du langage formeront une petite naiion,

laquelle s'augmentant avee le temps
,

pourra , fuivant les iirconftnnces , ou

devenir un peuple , ou demeurer clans

un état fèmbluble à celui des nations

fauvages que nous connoilTons. Cela

dépendra fur -tout de la proximité ou

de i'éloignement où ces hommes nou-

veaux fc trouveront àt% hommes po-

licés : fi fous un climat doux , dans

un terrein abondant , ils peuvent en

liberté occuper un efpace confidérable

au-delà duquel ils ne rencontrent que

des folitudcs ou des hommes tout auffi

neufs qu'eux , ils demeureront fauvages

& deviendront , fuivant d'autres circonf-

tances , ennemis ou amis de leurs voi-

fms ; mais lorfquc fous un ciel dur,

duas une terre ingrate , ils fè trouyeroni
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gênés enir'eux par le nombre & ferrés

par 1 efpace , ils feront des colonies ou
ties irruptions , ils fe répandront , ils

fe confondront avec les autres peuples

dont ils feront devenus les conquérans

ou les efciaves. A in fi l'homme, en tout

état, dans toutes les fituations &l fous

tous les climats , tend également à la

Ibciété ; c'eft un effet confiant d'une

eaufc necefiaire, puiiqu'elle tient à l'ef-

fence même de re.(])èce, c'ell-à-dire , à

fà propagation.

Voilà pour la fociété ; elle efl , comme
Ton voit, fondée fur la Nature. Exami-
.nant de même quels font les appéuts,

quel cPv le goût de nos Sauvages , nous

trouverons qu'aucun ne vit uniquement

de fruits > d'herbes ou de graines
, que

tous préfèrent la chair <Si le poilîon aux

autres alimens y que l'eau pure leur

dëj)lait, &: qu'ils cherchent les moyens
de flîire eux-mêmes ou de fe procurer

d'ailleurs une boifîbn moins infipide. Le»

Sauvages du Midi boivent l'eau du paU
mier ; ceux du Nord avalent à longs

traits l'huile dé (coûtante de la baleine,

d'autres font des bullFons fermemécs,

H îij
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& tous en gênerai ont le goût le plus

décidé , la palîîon la plus vive pou-i* ks

liqueurs fortes. Leur induftrie , didée par

ics befoins de première néteiTité , exciite

par leurs appétits naturels, fe réduit à

faire des iiilirumcns pour la chafTc ^
pour la pechc. Un arc , des flèches

,

une maflue, des filets, un canot, voiki

le fublime de leurs arts, cju'i tous n'ont

pour objet que \c% moyens de fe pro-

curer une rubfillance convenable à leur

goût. Et ce qui convient à leur goût

convoient à la Nature, car, comme nous

l'avons àid]?i dit (e) , l'homme ne pourroit

pas fe nourrir d'herbe (cute, i! péiiroit

d'inanition s'il ne prenoit des alimens

plus fubftaniîels ; n'ayant qu'un cltomac

& des intcftins courts , il ne peut pas

,

comme le bœuf qui a quatre ellomacs

& àizs boyaux très-longs , prendre à la

fois un grand volume de cette maigre

nourriture, ce qui feroit cependant ab-

folument nécefîaire pour compcnfer fa

qualité par la quantité. H en cfl à peu

près de même des fruits & ^ii% graines

,

(e) Voyez le F/,"'' vokmî de cet Ouvrage, article

du Ijauf, '\ '
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?iis n'ont

%es A/itfiiû y Cartmjfiers, tyf
elfes ne lui Tuffir» .nt pîis, il en faudroit

encore un trop grand volume pour
fournir la quantité de molécules orga-

niques néceflaire à la nutrition; & quoi-*

que le pain foit fait de ce qu'il y a

de plus pur dàilî le blé, Se que le blé

même & nos autres grains & légumes y

ayant été perfeâLionnés par l'art foieni

plus fubflantiels & plus nourrifllins que

les grahies qui n'ont que leurs qualités

naturelles , l'homme , réduit au pain 3t

aux légumes pour toute nourriture ,

traîneroit à peine une vie foibie & lan-

guifTante. .
- •

Voyez ces pieux folitaîres qui s'abf^

tiennent de tout ce qui a eu vie , qui

par de faints motifs , renoncent aux dons

du Créaieur, fe privent de la parole ,

fuient la fociéié , s'enferment dans des

murs facrés contre lefquels fe brife la

Nature ; confinés dans ces afiles , ou
pluiôt dans ces tombeaux vivans, où l'on

ne refpire que la mort, le vifagc morti-

fié, les yeux éteints , ils ne jettent autour

d'eux que des regards languifTans , leur

vie fcnible ne fe foutcnir que par efforts,

h prennent leur nourriture fans que le

11 111)
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tefoin cefTe : quoique foiitenu par leur

ferveur ( car l'état de ia tcte fait à cciuî

du corps), ils ne réfiftent que pendant

peu d'aniices à celte abftinence cruelle
;

ils vivent moins qu'ils ne meurent cha-

que jour par une mort anticipée , & ne

s'éteignent pas en finiffant de vivre, mais

en aciievant de mourir. ^

Ainfi l'abftincnce de toute chair, loin

de conv-cnir à la Nature , ne peut que

la détruire : fi l'homme y étoit réduit, il

ne pourroit, du moins dans ces climats,

jii fubfifter, ni fe muiiijiier. Peut-être

cette diète feroît poITible dans les pays

méridionaux, où les fruits font plus cuiis,

les plantes plus fubftantieiles, les racines

plus fucculentes , les graines plus nour-

ries ; cependant les Brachmanes font

plutôt une fed:e qu'un peuple, & leur

religion, quoique très-ancienne, ne s 'cil:

guère étendue au-delà de Iqurs écoles >

& jamais au- delà de leur climat.

Cette religion fondée fur îa métaphy-

fiqne, efl un exemple frappant du U)n

des opinions hunnines. On ne peut pas

douter, en ramaffant les débris qui nous

relient, que les fciences n'aient éic très-
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andcnncment cultivées, & perfedlionnécs

peut-être au-delà de ce qu'elles le font

aujourd'hui. On a fu avant nous que
tous les êtres animés contcnoient des

molécules indeftrudibles , toujours vi-

vanies , <& qui paffoient de corps en
corps. Cette vérité , adoptée par les

Philofophcs , & enluite par un grand

nombre d'hommes, ne confcrva fa pu-
reté que pendant les fiècles de lumière :

une ré vo' l'Ion de ténèbres ayant fiic-

cédé , on ne fe fou vint des molécules

organic|i<!es viv^antes, que pour idiaginer

que ce qu'il y avoit de vivant dans ra-

nimai éioit apparemment un touL indef»

trudibie qui le féparoit du corps après

la mort. On appela ce tout idéal , une

cme ,
qu'on repjarda bientôt comme un

êire réellement exiftant dans tous les ani-

maux ; & joignant à cet être fantallique

î'idce réelle, mais défigurée, du paffage

des molt cules vivantes , on dit qu'après

!a mort cet'e ame paflbit fuccefîivement

& perpétuellement de corps en corps.

On n'excepta pas l'homme; on joignit

bientôt le moral au métaphyfique ; on

iîc douta pas nue cet eue furvivant ne
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confèrvfu, dans fa traiifmigration , ïc^

fentimens , fès affedions , Ici defirs : l'es

têtes foihlcs frémirent ! Quelle horreur

en effet pour cetie anie , lorfqu'au lortir

d'i'ii domicile agréable, iî ialloit aller

habi'.er le corps iufed d'un animal im-

monde? On eut d'autres frayeur^ (cha-

que crainte produit fa fuperftition
)

, on
eut peur, en tuant un animai , d'égorger

fa ma/treffe ou fon père; on relpeda

toutes les bêtes, on les regarda comme
Ion prochain ; on dit enfin cju'il falJoit

,

par amour, par devoir, s'abftenir de

tout ce qui avoit eu vie. Voilà l'origine

& le progrès de cette religion , la plus

ancienne du continent des Indes ; origine

qui indique aifez que la vérité livrée à la

muhitude eft bientôt défigurée
, qu'une

opinion phiïofbpliique ne devient opi-

nion populaire, qu'après avoir changé
de forme; mais qu'au moyen de ce te

préparation elle peut devenir une religion

d'autant mieux fondée
,
que k préjugé

fera plus générai , & d'autant plus re(-

pec^ée, qu'ayant pour bafe des vérités

mal enrenilucs , elle fera néccliairement

tuviron«e€ dobfcuriteï; & par ÇQvSé-
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quent paroîira myfltr cufe , augufle, in-

comprchenfible
; qu cnfuiie , la crainte

fe mêlant au rcrpefl: , cette religion dé-

générera en fuperftiiioiis , en pratiques

ridicules , lefquelles cependant prendront

racines, produiront des usages qui feront

d'abord Icrupuleufcnient lui vis , mais

qui s'altérant peu à peu , changeront

tellement avec le temps, que l'opinioa

même dont ils ont pris naiflance ne fe

confervera plus que par de flAufîes tra-

ditions ,
par des proverbes , & finira par

des contes puériles & des abfurdités ;

d'où l'on doit conclure que toute reli-

gion fondée fur des opinions humaines

cft fauflè & variable , ^ qu'il n'a jamais

appartenu qu'à Dieu de nous donner la

vraie religion
,
qui ne dépendant pas de

nos opinions, eft inaltérable, conftantc,

& fera tojours ia même.
Mais revenons à notre fujet. L'abflî-

jience entière de la chair ne peut qu'af-

foiblir la Nature. L'homine, pour fe bien

porter a, non-feulecnent befoin d'ufer de

ce. te nourriiure folide, mais même de la

varier. S'il veut accjuérir une vigueur

H v)
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complète, il faut qu'il choififlè ce qiiî

lui convient le mieux; & comme il ne

peut fc maintenir dans un ciat ac^if qu'en

fê procurant des fenfaiions nouvelles ,

il faut qu'il donne à fes fens toute leur

étendue, qu'il fe permette la variété de

îuets comme celle des autres objets , 5c

qu'il prévienne le dégoût qu'occafiojine

i'uniformité de nourriture ; mais qu'il

évite les excès , c(ui font encore plus

Buifibles que l'abftinence.

Les animaux qui n'ont qu'un eflomac

& lesînteftins courts, font forcés, coin aie

l'homme à fc nourrir de chair. Oiî s'af-

furera de ce rapport & de cette vérité en

comparant au moyen des defcriptions

,

îe volume relatif du canal iiuertinal dans

ïes animaux carnafilers Sa dans ceux 'qui

ne vivent que d'herbes ; on trouvera

toujours que cette différence dans leur

manière de vivre dépend de leur con-
formation , & qu'ils prennent une nour-
riture plus ou moins folide, relativement

à la capacité plus ou moins grande dj
magafin qui doit la recevoir.

Cependant il n'en faut pas conclure
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que les animaux qui ne vivent que
tl'herbes, foiem

,
par nécelÎJié phyfique,

réduits à cette feule nourriture , comiric

les animaux carnalîiers font
,
par cette

même nécefllté , forcés à fe nourrir de

chair , nous difons feulement que ceux
qui ont pluficurs eltomacs , ou des

boyaux très-amples
, peuvent fe paflèr

de cet aliment fublhimiel & nécenaire

aux autres ; mais nous ne difons p.^.s

qu'ils ne pufTent en uiêr , & que {\ la

Nature leur eût donné des armes , non-
feulement pour fe détendre, mais pour
anaquer & pour faifir , ils n'en eudcnt

fiit ufage & ne fe fufTent bientôt ac-

coutumés à la chuir &. au fang, puifque

nous voyons que les moutons, les veaux,

les chèvres, les chevaux, mangent avi-^

dcment le lait , les oeufs , cjui font des

nourritures animales , & qi^e , fans être

aidés de l'habitude, ils ne refufent pas

ia viande hachée & alTaifonnée de fel.

On pourroit donc dire que le goût

powr la chair & pour les autres nour-

ritures folidcs eft l'appétit générai de

tous les animaux , c|ui s'exerce avec

plus ou moins de véhémence ou de
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Jnodéraiîon , Ttlon la conformation par-

trculicrc Je ch;i(ji;e >i liinal
,
puilqu'a pren-

dre la Nature entière, ce même apjjctit

fc trouve non- feulement dans l'homme
& dans les anitnaux quadrupèdes , mais

aulfi dans les oifcaux , dans les poiilons

,

danî» les in(e<n:es <î^ dans les v'ers, auNcpiels

en p irt'culier il (èmble que toute chair ail

ctc uiiérieuremcni deflinée.

La nutrition , dans tous les animaux

,

fc fait par les molécules organiques ,

qui , féj)art'es du marc de la nourriture

au mr.ytn de la digellion , fe mêient

avec le lang & s'aflimilent ï toutes les

pariies du corps. Mais indépendamment
de ce grand effet

,
qui paroît être le

principal Lut de la Nature, & qui cft

proportionnel à la qualité des alimens,

ils en produifcnt un autre qui ne dépend
que de leur quantité, c'ell-à-dire, de leur

niafle tSc de leur volume. L'cftomac &
les boyaux font des membranes fouplcs

,

qui foriQcnt au dedans du corps une
capacité très- confidérable; ces mem-
branes

, p( ur fe foutenir dans leur état

de tenfiuii , & pour contre - balancer

U% forces deâ autres parues qui les avoi-t
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frncnt, ont hefoin d'être toujours remplies

en partie : fi , faute de prendre de \\

nourriture, cette grande capacité le trouve

entièrement vide, les nieinbraiies n'ctant

plus foutenues au dedans, s'iifïaiilcnt , fô

rapprochent , fe collent l'une contre

l'autre, & c'efl ce qui pro.luit raffaif-*

femcnt & la foJblefTe , c|ui font les pre-

niiers fyinptômes de l'extrême befoin,'

Les aliincns, avant de fcrvir à la nutritiori

du corps, lui fervent donc de lefl , leur'

préfence , leur volume , eft nccedaire

pour maintenir l'équilibre entre Icj parties

intérieures qui agifïènt (3c réagilicnt toutes

les unes contre les autres. Le rfqu'on

meurt par la faim , c'efl: donc moins
parce que le corps n'eft pks nourri »

que parce qu'H n'cft plus lefté , auflî

les animaux, fur -tout les plus gour-

mands , les plus voraces , lorfqu'iis font

prefTés par le befoin , ou feulement avertis

par la défaillance qu'occafionne le vide

intérieur, ne cherchent qu'à le remplir,

& avalent de la terre & des pierres : nous

avons trouvé de la glaife dans l'eftomac

d'un loup
;

j'ai vu des cochons en
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inanger; la plupart des oileaux avalent

des ciilloux , &.C. Et ce irefl point par

goût, miis par néccfîiié, & parce que
ie plus prcllaiît ii't'll pas de rafraîchir

le (ang par un chyle nouveau , mais de

maintenir l'équilibre des forces dans les

grandes parties de la machine animale.

/
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LE LOUP (a).

LE Loup eft l'un de ces aniinaujf

dont l'appéiii pour la chair eA le plus

véhément; & quoiqu'avec ce goût il ait-

reçu de la Nature les moyens de le faiis-

faiie ,
qu'elle lui ait donné des armes ,•

de la rufe , de Tagilité, de la force, tout

ce qui eft ncceuàire en un mot pour
trouver, attaquer, vaincre, (aifij-, & dé-
vorer fa proie, cependant il meuit fou vent

de faim , parce que l'homme lui ayant,

déclaré la guerre , l'ayant même profcrit

en mettant la tête à prix , fe force à fuir,

à demeurer dans les buis . où il ne

(-:i) Le Loup, en Grec, Kvtûç:, en Latin, Lupus ^

en Italien, Lufo ; en Erpagnol, Inbo; en AHemami»
Hif.jf', en Arifïlois, WolJ ; en Suédois, Ulf ; en
Polonois , IVilk,

Lupus , Geiner. fcon. nvimah qunir. png. jp%
Lupus , Ray. Synopf, aninhil. ijuadr, p, y /y»
Ca>iis couda reâfi , corjjpre hrei'lore, Linn, edit. IV. •

Canis caudâjncumi. edit, VL
Lupus vulgarîs, Klein, fiifi. nnt,. quaeîr. p. yo»

Cmis ex f^nfeo fauefceiis* Lupus vulgnris, Briflbn.-

Re^. aiiniul, p, zj j»

*-.
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trouve que quelques animaux fàuvages

qui lui échappent par b vîtefTe de leur

courfe, & qu'il ne peut furprendre que

par bafard ou par paiicnce , en les

attendant long- temps, & fouvent en

vain , dans les endroits où ils doivent

paffer. Il efl naturellement grofîicr &
poltron, mais il devient ingénieux par

bciçin, <?: hardi par nccefîité
;
preiïe par

la famine , il brave le danger, vient atta-

<[ucr les animaux qui font fous la garde

de l'homme, ceux fur- tout qu'il peut

emporter aifcmcnt , comme les agncaiix

,

les petits chiens, les chevreaux; & lorl-

que cette maraude lui réufîit, il revient

fouvent à la charge, jufqu'à ce qu'ayant

été blefîé ou chaffé & maltraité j^ar les

hommes & les chiens , il fe recèle pendant

le jour dans fon fort , n'en fort (jue

la nuit, parcourt la camjxjgne , rôde

autour des habitations, ravir le> animaux

abandonnés, vient attaquer le^ bergeries,

gratte & cfeufe la terre fous les portes,

entre furieux , met tout à mort avant

de choifir & d'emporter fa proie. ï.orf-

que ces courfes ne lui produilcnt rien
,

il retourne au fond des bois , fe met en



(reiïc

peut

; & lori-

if revient

qu'ay.int

é par les

pendant
^^rt que
- > ruJe

î^ni/naiix

trgerics,

portes,

^t avant

. Lorf-
t ricii

,

met en

quête, cherche, fuit à la pifle, chafTe,

pourfuit les animaux fauvages, dans

lerj)crance qu'un autre ioup pourra le»

arrêter , les faifir dans leur fuite , &
cfuMs en partageront ia dépouille. Enfin,

lorfciue le befoin efl extrême, il s'expole

à tout , il attaque les femmes & les enfiins,

fe jette inêrae quelquefois fur les hommes,
devient furieux par ces excès

,
qui

fini/îêni ordinairement par la rage &. ia

mort.

Le Loup-, tant à l'extérieur qu'à l'in-

térieur, reffemble fi fort au chien, qu'il

paroît être modelé fur la même forme ;

cej)eneïant il n'offre tout au plus que le

revers de l'empreinte , & ne préfente les

mêmes caradcres que fous une face

entièrement oppofée ; fi la forme cil

feinblable , ce qui en réfulie efl bien

contraire ; le naturel efl fi différent
, que

non - feulement ils font incompatibles ,

mais antipathiques par nature, ennemis

par inllind. Un jeune chien fri/Tonne

au premier afpeci: du loup , il fuit à

fodeur feuîe
,

qui , (|uoique nouvelle

,

inconnue , lui répugne fi fort
,

qu'il

vient ca tremblant fe ranger entre k5
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|ambcs de Ton maître : un miuîn qui

connoit les forces fc hérîfTe , s'hidigne
,

i'atiaqueavec courage, ruche de le mettre

fin fuite , & fait tous (es eiîbrts pour le

délivrer d'une préfence qui luielt odieufe;

jamais iïs ne fc rencontrent fans fe fuir ou
£ans combaure, & combattre à outrance,

Juf(|u'à ce que la mort fuive. Si le loup

cfl ie plus Ibrt, il déchire, il dévore Hi

proie ; le chien, au contraire, plus gé-
néreux, fe contente de la victoire, & ne

trouve pas que k corps d*un ennemi mort

fente bon, il l'abandonne pour lervir de

pâture aux corbeaux , & même aux

autres loups; car ils s'entrede'vorcnt , &
lorfqu'un loup ell grièvement bieflé, les

autres le fui vent au fang & s'attroupent

pour l'aM-hevei-.

Le chien, même lauvage, n'efl pas

d'un naturel farouche ; il s'apprivoife

aifcment , s'attache &l demeure fidèle à

Çoa maître. Le loup |)ris jeune le prive,

mais nes^altache point, la nature eil plus

forte que l'éducation , il reprend avec

i'âge fon caraétère féroce , & retourne ,

es qu'il \q peut , à fon état lauvag
t>-»

Les chiens , même les plus groliicrs

,
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cherchent la compagnie des autres ani-

maux ^ ils font naturelfenient portés à

les fuivrcj à les accompagner, & c'eO:

j)ar inllinci feul & non par éducation

<]u'ils favent conduira & garder fcs trou-

peaux. Le loup eft au contraire i'enncinî

de toute fociété , il ne fait pas même
compagnie à ceux de fon eipèce : lorf-

qu'on les voit piufieurs enîemblc , ce

n'ert point une fociété de paix, cell un
attroupement de guerre, f|ui fc fait à

grand bruit avec des hurlemcns affreux,

à. qui dénote un projet d'auaquer quel-

que gros anîmaî, comme un cerf, un
bœuf, ou de (e défaire de quelque re-

doutable mâtin. Dès que leur expédition

militaire eft conibmméc , ils (è féparent

& retournent en lilence à leur folitudco

Il n'y a pas même une grande habitude

entre fe mâle & la femelle ; ils ne fc

cherchent qu'mie fois par an , & ne

demeurent que peu de temps enfemble.

C cfl en hiver que les louves deviennent

en chaleur : piufieurs mâles fuivent la

mtine femelle , de cet attroupement eft

encore plus fànguinairc que le premier;

car ils fe la difputcnt cruellement , iU

I
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groncîrnt, ils frémifîcnt, ils (ê battent,

ils fe déchirent, & il arrive (buvent qu'ifs

lîîetr^nt en pièces celui d'entr eux qu'elle

a préféré. Ordinairement elle fuit long-

temps , iafTe tous fes afpirans , & fe

dérobe
,
pendant qu'ils dorment, avec

le plus aler:e ou le mieux aimé.

La chaleur ne dure que douze ou
quinze jours, & commence paries plus

vieilles louves , celle des plus jeunes

n'arrive que plus tard. Les milies n'ont

poiat de rut marqué, ils pourroicnt

s'accoupler en tout temps ; ils paffcnt

fuccefïivement de femelles en femclfes

à mefure qu'elles deviennent en état de

îes recevoir ; ils ont des vieilles à la fin

de décciubre , ^ liniflent par Içs jeunes

au mois de février & au commencement
de mars. Le temps de la gaftation c(l

d'environ trois mois <5c demi fb), <5t l'on

trouve des louveteaux nouveaux -nés
depuis fa un d'avril jufqu'au mois de

juillet. Cette différence dans ia durée de

ia geflauon entre les louves, qui portent

plus de cent jours , & les chiens
,

qui

(Il ) Voyez, le nouveau traite de Vcner^, Pans,

^7)o, peines 7/ Ù" y 6,
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n'en portent guère plus de foîxante >

prouve que le ioup &. le chien, cJ^jà ft

dirtercns par le Biiturci, le font uuffi par

le tempcrameni éS.- pur l'un des prin-

cijuiux r^iuluts des i'onclioni de i'cco*

iioinie aniiMale, Ax^CCi ie loup ôl le chien

n'ont jaia-^Js cie pvi^ j?our le même animal

que par jes iiooicnclatcurs en hifloire

miu relie, q-fji ne connoi(îani ia Nature

que fupcrfjiaeî'tment , ne la confidèrcnt

jamais pour lui donner toute Ion étendue,

niais ieuiement pour la re/Tcrrer & la

réduire à lear méihode, toujours fautive,

& louvcnr dcmeniie par ïes faits Le
chien ^<. la louve ne peuvent ni s'ac-

cQnp cr (^i-J, ni prodiure cnfèmble, il n'y

fi pis vie races inicrmédiaires entr'eux; ils

font d'un naturel lout oppofé , d'un tem-

pérament différent; le loup vit plus long-

temps que le chien, les louves ne portent

qu'une fois par aji, les chiennes portent

dciTx ou trois fois. Ces différences fi

marquées font plus que iuliiiiuues pour
Ufinomrcr qtic ce,"-: animaux fontd'efpèces

afllz éloignée-^: d'ailleurs, en y regardant

/c) Voyez les cxpciiences que j'ai faites à ce fujet

,

fVf, Vi de cet ouvrage, à l'article du chienj

''!î

t
;
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de près , 011 reconnoit aifement que,,

inêiue à l'extérieur , le loup diffère du
chien par de» caradlères efîentiels &. conf-

tan?. L'afpedl de la tête eft différent

,

la fornie des os Teft auiïî ; le loup a la

cavité de l'ceii obliquement pofée , l'orhiie

inclinée , les yeux étincelans , brillans

pendant la nuit ; ii a le hurlement au

îicu de l'aboiement , les mouvemeiii

différcns , la démarche plus égale , plus

unifornie, quoique plus prompte & plus

précipitée, le corps beaucoup plus fort

& bi«n moins foupîc (d), les membres
plus fermes, les mâchoires & les dénis

plus grofics ; le poii plus rude & plus

fourré.

Mais CCS animaux fe rcfîembîent beau-

coup par la conformation des parties in-

térieures. Les loups s'accouplent comme
les chiens ; ils ont comme eux la verge

offcufi & environnée d'un bourlet qui

({{) Ârirtote a dit mal- à-propos que le Loup a voit

i^aiis le cou un (èul os continu ; le loup a , comme
le cf-.'en & comme les autres cmimaux quadrupèdes,

piulieurs vertèbres dans le cou , & il peut le iîéchir

^ le plier de la même façon : on trouve feuicmcnt

quelquefois une des vertèbres lombaires adhérente k ;a

vtrtàbre vgiiiuc.

I i\
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fc gorifîe & les empêche de (c fifparcr,

Lorlque ies louves font prê.es à mettre

bas, elles cherchent au fond du bois un
fort, un endroit bien fourre, au milieu

duquel elles aplanirent un efpnce aiTez

confidérable en coupant , en arrachant

les épines avec les dents ; elles y ap-
portent enfuite une grande quantité de
moulTe, & pre'parent un lit commode
pour leurs petits ; elles en font ordinaî-

lement cinq ou U\, quelquefois (ept,

huit & même neuf, & jamais moins de

de trois ; ils naifTcnt les yeux fermés

comme les chiens, la mère les allaite pcn-

ddnt quelques femaines & leur apprend
bientôt à manger de la chair qu'elle leur

prépare en la mâchant. Quelque temps

après elle leur apporte des mulots, des

kvreaux , des perdrix , des volailles vi-

vantes ; les louveteaux commcftccnt par

joacr avec elles ëi (inifîent par les étran-

gler , la louve enfuiie ies déplume , les

écorche , les déchire , & en donne une
p?.rt à chacun. Ils ne fortent du fort

011 ils ont pris naîllmce
,

qu'au bout

de fix femaines ou deux mois ; ils fui-

veiu alors leur mère qui ies mène boira

l{]mè VJL I
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dans quelque tronc d'arbre ou à quel'*

que mare voifn^e ; elle ies ramène au

gîte, ou les oblige à (e receler ailleurs

îorfqu'elle craint quelque danger. Ils la

fuivent ainfi pendant plufieurs mois.

<2uand on les attaque , elle les défend

de toutes fes forces, & même avec fu-

reur : quoique dans les autres temps elle

foit , comme toutes les femelles
, plus

timide que le mâle ; lorfqu'elle a d^zs

petits , clic devient intrépide , femble ne

rien craindre pour elle , & s'exp®fe à

tout pour les fauvcr : auffi x\t l'aban-

(donneiît- ils que quand leur éducation

cil faite
,
quand ils fe fente nt aflez forts

pour n'avoir plus befoin de fecours, c'clt

/ordinairement à dix mois ou un an , lorf-

qu'lls ont refait leurs premières dents,

qui tombent à iix mois (ej, ôc lorfqu'ils

ont acquis de la force , des armes ,& des

talens pour la rapine.

Les mâles & les femelles font en état

d'engendrer à l'âge d'environ deux ans.

Il elt à croire que. les femelles , comme
dans prcfque toutes les autres efpèccs,

fej Voyez la Vénerie de 4p EouîHqjuxi ^arts, fét>,
page 100 s verfo;
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font à cet égard plus précoces que les

niàles : ce qu'il y a de fur , c'efl qu'elles

ne deviennent en chaleur tout au plus tôt

qu'au fécond hiver de leur vie, ce qui

fuppofe dix- huit ou vingt mois d'âge,

& qu'une louve que j'ai fait élever n'eft

entrée en chaleur qu'au troilième hiver,

c'eft-à-dire, à plus de deux ans & demi.

Les chafTeurs (f) afTurent que dans toutes

les portées il y a plus de mâles que de
femelles ; cela confirme cette obfervation

qui paroît générale, du moins dans ces

climats ,
que dans toutes les efpèces

,

à commencer par celle de l'homme , la

Nature produit plus de mâles que de

femelles. Ils difent auffi qu'il y a des

ioups qui dès le temps de la chaleur s'at-

tachent à leur femelle, l'accompagnent

toujours jufqu'à ce qu'elle foit fur le

point de mettre bas ; qu'alors elle fè dé-

robe , cache foigneufement fes petits , de
peur que leur père ne les dévore en
naiffant ; mais que lorfqu'ils font nés ,

il prend de l'afïéétion pour eux , leur

apporte à manger , & que ù la mère

(f) Voyez le nouveau Traité de la Vénerie
|
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vient i\ manfjuer, il la remplace & en

prend foin comme elle. Je ne puis affu-

rcr ces faits, qui me paroilfcnt même un
peu coniradidoires. Ces animaux qui font

deux ou trois ans à croître, vivent quinze

ou vingt ans ; ce qui s'accorde encore

avec ce que nous avons obicrvc fur beau-

coup d'autres efpèces , dans IcCquciles

le temps de l'accroifTcinent fait la fep-

tième partie de la durée totale de la vie,

h^s loups blanchilFent dans la vieilIfiTe,

ils ont alors toutes les dcnls ufces. Ils

dorment lorfqu'ils font raffafiés ou fati-

gués , mais plus le jour que la nuit , &.

toujours d'un fommeii léger; ils boivent

fréquemment , & dans les temps de

fccherefTe , iorfqu'il n'y a point d'eau

dans les ornières ou dans les vieux troncs

d'arbres, ils viennent plus d'une fois par

jours aux rsares & aux ruiiïèaux. Quoique
très- voraces, ils fupportent aifément la

ditte; \\s peuvent paîFer quatre ou cinq

jours (îuis manger
,
pourvu qu'ib ne

jiianquent pas d'eau.

Le loup a beaucoup de force , fur-

tout d ins les parties antérieures du corps,

^ans ks mufcles du cou & de la ma-

il
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choire. II porte avec ù gueuTc un mou-
ton , fans le l.iider toucher à terre , <?c

court en même temps plus vite que les

bergers , en forte (|w'il n'y a que les

chiens qui puiflent l'atteindre ai lui faire

hkher jjrile. It mord cruellement , &
toujours avec d'autant plus d'acharne-

ment qu'on lui réfifte moins ; car ii

prend des précautions avec les animaux

qui peuvent fe défendre. Il craint pour
lui & ne fe bat que par néceffiié , (3c

jamais par un mouvement de courage ;

lorfqu'on le tire & que la balle lui caiîè

qucicjue membre il cric , & cependant

lorfqu'on l'achève à coups de bilion, if

ne fe plaint pas comme le chien; il eft

plus dur, moins fenfible ,
plus robufle;

il rriarche, court, rôde des jours entiers

& des nuits ; il efl infatigable , 6c c'efl

peut-être de tous its animaux le plus

difficile à forcer à la courfe. Le chien

cfl: doux & courageux; le loup, quoique

féroce, eft timide. Lorfqu'il tombe d:ins

un piège, il eft fi fort & ù long -temps

épouvanté, qu'on peut ou le tuer imi qu'if

fe défende, ou le prendre vivant fans qu'if

réfute ; on peut lui mettre un collier

,

1 ..

.

A iij
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l'enchaîner, le inufcler , le conduire cn-

fuite par- tout où l'on veut fans qu'il o(è

donner le moindre fignc de colère ou
même de mécontentement. Le lonp a les

fens très- bons, l'reii, l'oreille, & fur-tout

l'odorat , il (cnt fouvem de plus loin qu'il

ne voit : l'odeur du carnage l'attire de j)lus

d'une lieue ; il fcnt aufli de loin les ani-

maux \ivans , il les chafle même afiez

long-temps en les luivant aux portées.

Lorfqu'ii veut foriir du bois , jamaii» il ne

manque de prendre le vent ; il s'arrête

fur la lifière, dventc de tous côtes, &
reçoit ainfi les «émanations des corps

morts ou vivans que le vent iui apporte

de loin. Il préfère la chair vivante à

\à morte , À. cependant il dévore les

voieries les plus infe^les. Il aime la chair

humaine, & peut-être, s'il étoit le plus

fort , n'en mangcroit-îl pas d'autre. On
a vu des loups luivre les armées , arriver

en nombre à des champs de bataille oii

l'on n'avoit enterré que négligemment

les corps , les découvrir , les dévorer

avec une infatiable avidité , & ces mêmes
loups , accoutumés à la chair humaine, fc

jeter enfuite fur les hommeS; attaquer le
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|)crgcr pli<tôt que le troupeau , cluvorcr

des femmes, cmporier des enfluis, &cy

L'on a appelé ces mauvais loups, loup$

^^aroux (g) y c'ciViVclire, loups dont il

h\xr iè garer.

On cft donc obligé quefqucfois d'ar-

mer tout un pays pour fe défaire des

loups. Les Princes ont des équipages

pour cette chaffc
,
qui n*cft point délà-

grcable
,
qui cfl utile , & même néccP

iiiire. Les chafTeurs diftinguent les loupJS'

en jeunes loups, vieux loups, & grands vieux'

loups ; ils les connoiflem par les pieds g

c'eft-à-dirc
,
par les veîes, les traces qu'ils

laifTent fur la terre: plus le loup ell âgé,.

plus il a k pied gros^; la^ iou-^e l'a plus

long (Se plus étroit, elle a auffi le talon

plus petit 3c les ong'es plus minces. On*
a befoin d'un bon limier pour la q^iête

du loup , il faut même l'animer , l'en-

courager, lorfqu'il tombe fur la voie;

car tous les chiens ont de la répugnance

pour le loup , & fc rabattent froidement.

Quand le loup eft détourné , on amène
les lévriers cjui doivent le chalTcr, on les

partage en deux ou trois laiffes, on n'ca

(s) Voyez la chafTe du loup de Gafton Phœbusv
* * • • • •
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garde qu'une [)Gur ie lancer, & on mène
les autres en avant pouj {èrvir cic relais.

On lâche donc d'abord les premiers à fh

iuiie , un homme à cheval les appuie;

on lâche les féconds à fept ou huit cents

pas plus it>in , iorfquc ie loup efl prêt à

paffer , & enfuiie les troificiwcs lorfqiie

les autres chiens commencent à le joindre

& à le harceler. Tous enfcmble le rédul-

ient bientôt aux dernières exirémiiés, &
\t veneur lachève en lui donnant un
coup de couteau. Les chiens n'ont nulle

ardeur pour le foukr , & répugnent fi

fort à manger de fa chair , c[u'il faut la

préparer & i'aflaifonner for (qu'on veut

leur en faire curée. On peut auffi le

chafîer avec des chiens courans ; mais

toinme il perce toujours droit en avant,

& qu'il court tout un jour fans être

rendu , cette cha0è ell ennuyeufc , à

moins que les chiens courans ne foient

foutenus par des lévriers qui le fai/i fient,

le hijfcèlent , & ieur donnent le temps

de l'aj^procher.

Dans les campagnes, on fait des bat-

tues à force d'hommes & de matins, on
tend des pièges, on prclente des appâts,
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on fait des fofles , on répand des boulettes '

cmpoifonnées ; tout cela *n*empêchc pas

que ces animaux ne ibient toujours en
même nombre, fur- tout dans ies pays oii

il y a beaucoup de bois. Les Angîois

prérendcnt en avoir purgé leur île, ce-'

pendant on m'a afTuré qu'il y en avo'it

.

en Écoffe. Comme il y a peu de bois

dins la partie méridionale de la Grande-
Brct:igne, on a eu plus de facilité pour

ie^ détruire.
'

La couleur 6c le poil de ces animaux *

ciiangent (uivant les difFérens climats, <5c
'

varient quelquefois dans ie même p.iys.

On trouve en France & en Allemagne,

cuire les loups ordinaires, quelques loups
'

:' poil plus ëf>ais & tirant fur le jaune.
^

-

Ces loups plus fauvages & moins nui-

fibles que les autres, n'approchent jwmais

ni des maifons , ni des troupeaux , &
ne vivent que de cha/Te & non pas de^
rapine. Dans les pays du nord , on en

trouve de tout blancs & de tout noirs;

ces derniers font plus grands & plus

forts que. les autres. L'ci'pèce commune
cil très- généralement répandue , on l'a

1 V
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trouvée en A fie (h) t en Afrique (i) <k

en Amérique ^/^ comme en Europe. Les

loups du Sénégal ^/J reffcmbient à ceux

de France, cependant ils font un peu

plus gios, & beaucoup plus cruels; ceux

d Egypte font plus petits que ceux de

Grèce ^mj. En Orient, &: fur- tout en

Perfe, on fliit fervir les loups à desfpec-

tacles pour ie peuple ^nj; on les exerce

de jeunefîe à la danfe, ou plutêt à une

cfpèce de lutte contre un grand nombre
d'hommes. On acbette jufqu'à cinq

cents ecus , dit Chardin , un loup bien

^) Voyez îc voyage de Pîctro della Vallc, Rouen,

[77^/, P'o/, JV, pages
jf

èr j,

fij Voyez l'Hiftoire gcnëraic des voyages par M*
i'abbé Prévôt, Tome V, yâge Sj» *

(k) Voyez fe Voyage du P. Leclercq. Paris, i ^p /;

fages ^88 iy ^8p»
(l) Voyez l'Hiftoire générale des voyages par M.

l'abbé Prévôt, Tome IH, page 28j. Voyez aulTi le

^oyagedu fleur le Maire aux îles Canaries, Cap verd,

Sénégal, &c. Paris, i^pj, page 100,

(m) Vide Ariftot. Hijh animal, lib. VIII, cap. 28.

(n) Voyez le Voyage de Chardin. Londres, t 686»
mage zp I , Voyez aufll le voyage de Pietro àtXln^

finUe* jRmnf^ '7'tJ » ^'''î ^^^ l'^ê^ ft
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oreffé àîa dan(è. Ce fait prouve au moins

qu'à force de temps & de contrainte ces

animaux font fufceptibles de quelque

cfpèce d'éducuion. J'en ai fait élever

& nourrir quelques-uns chez moi : tant

qu'ils font jeunes , c'eft- à-dire , dans la-

première &. h féconde année , ils font

aiïez dociles, ils font même careflans, &
s'ils font bien nourris, ils ne fe jettent ni'

fur la vo'aille, ni fur les autres animaux;

mais à dix- huit mois ou deux ans ils re--

viennent à leur naturel , on efl obligé de

les enchaîner pour les empêcher de s'en-

fuir & de faire du mal. J'en aï eu un qui

ayant été élevé en toute liberté dans une
haffe - cour avec des poules pendant^

dix- huit ou dix- neuf mois , ne les avoit'

jamais attaquées , mais pour fon coup'
dVHai, il les tua toutes en une nuit fans-

en monger aucune; un autre qui ayant

rompu là chaîne à l'âge d'environ deux
ans , s'enfuit après avoir tué un chien avec

lequel il étoit familier; une louve que j'aiî

gardée trois ans, & qui quoiqu'enfcrméc

îoute jeune & feule avec un matin de-

même âge dans une cour afTcz fpacieufe,,

n'apu pendaui tout ce temps s'accoutumer'
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a vivre avec lui , ni le foufTrir , même
quand elle devint en chaleus. Quoique
plus foible, elle étoit la plus méchanie,

elle provoquoit, elle attaquoit, elle mordoit

k chien
,
qui d'abord ne fit que fe dé-

fendre, mais qui finit par Tétrangler.

II n'y a rien de bon dans cet animsl

que la peau ; on en fait des fourrures

grofljères
,
qui font chaudes & durables.

6a chair eft fi mauvaife, qu'elle répugne

à tous les animaux , & il n'y a que le loup

qui mange volontiers du loup. II exhale

une odeur infe<fte par la gueule : comme
pour aiïbuvir fa faim il avaîe indiftinc^le-

ment tout ce qu'il trouve , des chairs cor-

rompues, des os , du poil , des peaux à

demi tannées ôi encore toutes couvertes de

chaux, il vomit fréquemment, & fe vide

encore plus fou vent qu'il ne fe remplit.

Enfin, defagréable en tout, la mine balTe,

l'afpe^ fauvâge , la voix effrayante , l'o-

deur infupportabie , le naturel pervers,

les mœurs féroces, il eft odieux, nuifibic

iie fon vivant , inutile après fa mort.

iSS^l^ci^.

>i5w « •*»»

i;r If

:| •4

lii.-
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LE RENARD (a).

J_jE Renard efl fameux par Tes rufes,

à. mérite en j)artie fa réputation ; ce

que le loup ne fait que par la force

,

il le fait par aclrefîe , & réufîlt plus

fouvent. Sans chercher à combattre les

chiens ni les bergers, fans attaquer les

troupeaux , fluis traîner les cadavres , H .

cft plus ftir de vivre. Il emploie plus

d'cfprit que de mouvement , fes ref-

fources fcmblent être en lui-même;
ce font , comivie l'on (ait , celles qui

'

nianquent le moins. Fin auîant que cir-

coufpecn: , ingénieux & prudent, mêin« .

jufqu'à la patience , il varie fa conduite,

(a) Le Renard, en Grec, A'Aflp'Çnf^ ; en Lntîrt,

Vulpe$ ; en Italien , Volpc ; en Elpagnol , Rnpoifa : en -

Allemand, Fuchjf ; en Angiois , Jtox ; en ijucdois;

i\a(f; en Poionois , Llfika,

Vulpes Gcfner. l'con, animal quiidr, pag, SS,

Vulpes Ray. Synopf* animal, quadr, pag* i yyt

Canis caudd reéla. Linnœus.

X^iilpcs vulgaris. Kiein, Hi^, Nar. quadr, pag. y il

Cnms fuhiis, pikis cincnii intemixtist Briflbn. y?r^^

mmah pag, 2jp»
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îl a des moyens de réfervc qu'îi fait

n'emj)loycr qu'à propos. II veille de

près à fa eonfervaiion ; quoiqu aufïi

infaiigable , & même plus léger que le

loup , il ne fe fie pas eiiiièiemem à la

vîteiïc de fa courfe , il fait le mettre en
fûrete' en fè pratiquant un afiie où ii

le retire dans les dangers prefTans, oà il

s'établit, où il élève Tes petits : il n'ett

point animai vagabond , mais animal

domicilie'.

Cette différence
, qui k fait fèntir

même parmi ies hommes , a de bien

plus grands cfïèts , & fuppofc de bien

plus grandes caufes parmi les animaux.

L'idée feule du domicile préfuppofc

une attention fnigulitre fur foi- même;
enfuiie le choix du iicu, i'art de faire

fou manoir , de fe rendre commode
,

d'en dérober l'entrée, font autant d'in-

dices d'un fentimcnt fupérieur. Le re-

nard en efl doué, & tourne tout à fon

profil; il fe loge au bord des bois, à

portée des hameaux ; il écoute le chant

des coqs & le cri des volailles ; il les

fâvoure de loin , il prend habilement

ion temps ; cache fon defieia & fa



i// Refiard» ^zo/-

marcîie, fe glifle, fe traîne, arrive, <k

fait rarement des tentatives inutiles. S'il'

peut franchir les clôtures, c pafTer par-

dtfTous , il ne perd pa^ un inftant , il ra*

vage la bafîe-cour, il y met tout à mort,,

je retire cnfuiie leOtmem en emportant

fa proie, qu'il cache fous la moulfe , ou
porte à fon terrier; il revient quelques

momens après en chercher Uije autre,,

qu'il emporte & cache de même, maiS'

dans un autre endroit , enftiite une troi*

fième , une quatrième , &c. jufqu'à ce'

que le jour ou le mouvement dans la

mailbn ravertiiïe qu'il faut le retirer &
ne plus revenir. Il fait la même ma-
noeuvre dans les pipées & dans les

boquetaux où l'on prend les grives &. les

bccafTes au iacet ; il devance le pipeufj^

va de très- grand matin, & fouvent plus

d'une fois par jour, vifiier (es lacets, les

giuaux , emporte fucceflivenient les oi-

fcaux qui fe font empêtrés , les dépofè

tous en différeas endroits , fur - tout au
bord des chemins, dans les ornières, fous-

de la moufTe , fous un genièvre , les y
îaiffe queiqiicfcJs deux ou trois jour^, &
fait parfaitement Us iQixouy^t au befoin*
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11 chafîè les jeunes Icvrcaux en pîanic,

fâifit quelquefois les lièvres au gîte, ne

les manque jamais lorfqu'ils font biefîés,

déterre les iaprcaux dans les garennes
<,

découvre les nids de perdrix , de cailles,

prend la mère (ur les œufs , & détruit

une quandié prodigieufc de gibier. Le
loup nuit plus au pay(àn , le renard nuit

plus au gentilhomme.

La chafTe du renard demande moins

d'appareil que celle du loup ; elle elt

plus facile & plus amufanic. Tous les

chiens ont de la répugnance pour le

ioup , tous les chiens au contra-re chaf-

fent le renard volontiers , <5c même avec

plaifir ; car quoiqu'il ait l'odeur très-

forte , ils le préfèrent fouvcnt au cerf,

au chevreuil & au lièvre. On peut le

chaffer avec des balTcts , de:» chiens

courans , des briquets : dès qu'il fe fcnr

pourfuivi , il court à fon terrier ; les

ba/Tets à jambes tories font ceux qui s'y

gliflent le plus aifémcnt : cette manière

cft bonne pour prendre une portée en-

tière de renards, la mère avec les petits;

pendant qu'elle fe défend & combat les

bafleis, on tâche de découvrir le leriier
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pîir-ckffus, & on V\ tue ou on la failit

vivante avec des pinces. Mais comiiie les

terriers l'ont fou vent dans des rochers,

fous des troncs d'arbres, & quciquetois

trop enfoncés fous terre , on ne réufTit

pas ton/ours. Lu façon la plus ordinaire,

lu plus agréalïle & la plus fiircde chafîèr

le renard, c(l de commencer par bou-

cher les terriers : on place les lireurs à

ponce, on cjuêie alors avec les bricjuets;

dès qu'ils font tombés fur la voie , le

renard gagne Ion gîte, mais en arrivant

il elFuie une prctnière décharge : s'il

ccha|^j)e à la balle, il fuit de toute (a

Viicfîc, fait un grand tour, & revient

encore à (cii terrier, où on le lire uiie

féconde fois , <^ ou trouvant Tentréc

fermée, il prend le parti de le faaver au

loin en perçaiu droit en avaui pour ne

p!us rtvenir. C'efI: al'^rs qu'on fe fert

dts tli'ens couraas , lor*"qu'on veut le

pourluivre : il ne k-iiicra pas de les

îiui(^utr l)c:uicoup , parce qu'il pa(fe à

dcllèin dans les endroits les plus fourrés,

OÙ les chiens ont gr.'nd peine à le fuivre,

& fjue quand il prend la plaine il v»

ires-loin fans s'arrêter.
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Pour dciruirc (es renards , il eft encore

plus commode^ de tcnJ.e des pièges, où

l'on met de la cluiir pour appiU , un
pigeon , une volaille vivante , <iyc. J,c

tis un jour lurj)eiulre \\ neuf pieds de

hauieur iur un arf^re , les débris d'ui:e

halte de cbafle , de la viande, du pain,

des os ; dès la première nuit les rCnards

s'éioient ii fort exercés à faucr
,
que

ie terrcin autour de l'arbre étoii battu

connue une aire de grange. Le renard efl

auffi vorace (jue carnauier ; il mange de

tout avec une éo-afe avidité, des œufs,

du lait, du fromage, des fruits, & lur-

tout des ratfins : iorfque les levrcaux &
les perdrix lui manquent , il fc rabat

fur les rats , les mulots , les (èrpens , les

lézards , les crapaux , &c. il en détruit

un grand nombre; c'efl-là'le feul bleu

qu'il procure. II eft très-avide de miel,

il attaque les abeilles fauvages, les guê[)es,

les frelons
,
qui d'abord tâchent de le

mettre en fuite , en le perçant de mille

coups d'aiguillon ; il fc retire en effet

,

mais c'efl en fe roulant pour Ifs écrafer,

& il revient fi fouvent à la charge, qu'il

les oblige à abandonner le gué]>ier j alors

'\

1
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îï îe Jetcrre & en mange fc mîtl & fa

cire, li prend aufli ics fitriiïons , les

roule avec fcs pieds , fk. les force à

s'eicndre. Enfin, il wiange du poifîon,

des ecrevifîes, des hannetons ; des fau-

terelles, <&c.

Cet animal rcfTemblc beaucoup ttil

ehien, fur- tout par les parties i:itcrieures;

cependant il en diffère par ia letc , qu'il

a plus greffe à proportion de fon corps ;

il a auTfi les oreilles plus courtes , la

queue beaucoup plus grande , le poil

plus long & plus toufl[u,.lcs yeux plus

inclinés ; il en diffère encore par une
mauvaife odeur très - forte qui lui e(t

particulière, & enfin par le caractère le

plus cfîèniicl , par le naturel ; car il ne
s'apprivoife pas aifcmcnt, & jamais tout-

à-fait : il languit lorfqu'il n'a pas la liberté,,

& meurt d'ennui <|uand on veut le gar-

der trop long temps en domedicité. II

ne s'accouple point avec la chienne (b);

s'ils ne font pns antipathiques, ils lont

au moins indiffcrens.. Il produit en
inoindre nombre, & une feule fois par

(h) V(>yez ^t& expériences que j'ai faites à ce lujcîi.

\Qii_ VI de cet ouvrage ^ artide «lu Cbicuj.

^^ff^
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an ; îes portées font ordinaîrcinent cîe

quatre ou cinq , rarement de ilx , <Sc

jnniais moins de trois. Lorfque fa femelle

cfl: pleine , elle fe recèle , fort rarement

de fon terrier , dans lequel elle prépare

un lit à fes petits. Elle devient en chaleur

en hiver, & l'on trouve déjii de peiiis

renards au m is d'avril : iorfqu'elle s'a-

perçoit que !ù retraite cfl découveric

,

& qu'en fon ablence fcs petits ont été

inquiétés, elle les tranfporte tous les uns

après les autres, & va chercher un autre

domicile, lis naiilent les yeux fermés, ils

fpnt , connue les chiens, dix -huit mois

ou deux ans à croître , & vivent de

même treize ou quatorze ans.

Le renard a les fens aulii bons c[ue le

loup , le llnt'ment plus fin , & l'oigare

de la voix plus fouple & plus partuit,

Le loup ne fe fait entendre cjuc p;ir

des hurlemens affreux, le renard gbj^ir,

aboie, & pouffe un fon trille, fembhiLle

au cri du paon ; il a des tons dlffcrens

ièlon les fentimens difi^érens dont il clt

affcdé; il a la voix de la chafTe, l'accent

du defir, le fon du murmure, le ion

plaintif de ia iriAefle, le cri de la douleur^,



(la Renard. 213
<|u'il ne fait jamais enieadre. qu'au mo-
ment où il reçoii un coup de feu qui

lui calîè (juclque membre ; car il ne crie

point pour toute autre LIefîure , <Sc if

k' laiire lucr à coups de bâton, comme
le loup, fins le plaindre, mais toujours

en fc défendant avec courage. Il mord
diingereuiement , opiniAirétvicnt , & l'on

cd o' lige de le lervir d'un ferrement

eu d'un bâton pour le fiire démordre*

Son glapifleinent efl: une efpècc d a-

boiement qui fe fait par des ions (em-

blables &• très-précipirés. C'eft ordinai-

rement à la fin du glapifî'ement qu'il

donne un coup de voix plus fort, plus

élevé, ^ femblable au cri du paon. En
hiver , fur - t(;Ui pendant la neige &
la trelée , il ne ccife de donner de la

voix , & il ell au contraire prefque

muet en été. C'clt dans ce ne failon que
iun poil tombe & le renouvelle ; l'on

fait peu de cns de \\ peau des jeunes

reuirds, ou des renards pris en été. La
chair du renard el't moins inauvaife rpie

celle du loup , les chiens ^ même les

hommes en maiigent en automne, fur-

tout lorfqu'il s'tit xiQurri <St cngraiilé
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de raifinst & ^ peau d'hiver fait Je

bonnes fourrures. II a !e fommeil pro-

fond , on l'approche aifcment (ans i'é-

veiller : lorfqu'il dort , il fe met en rond

^onimc les chiens; mais lorfqu'il ne fait

que (e repofcr , ii étend les jambes de

derrière & demeure étendu fur le ventre:

c'cft dans cette pofture qu'il épie ïes

oi(êaux ie îong des haies. Ils ont pour

lui une Çi grande antipathie
,
que dès

qu'ils l'aperçoivent ils font un petit cri

d'avertiflemcnt ; les geais , les merles

fur-tout le conduifènt du haut des arbres,

répètent fouvent le petit cri d'avis , & le

fuivent quelquefois à plus de deux ou

trois cents pas.

J'ai fait élever quelques renards prîs

jeunes : comme ils ont une odeur très-

forte, on ne peut les tenir que dans des

lieux éloignés , dans des écuries , des

«tables , où l'on n'eft pas à portée de

ïes voir fouvent; ôc c'efl peut-être par

cette raifon qu'ifs s'apprivoifent moins

que ie loup
,
qu'on peut garder plus

près de la maifon. Dès l'âge de cinq

à iix mois les jeunes renards couroient

après les canards & les poules , ôi il fallut
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les enchaîner. J'en fis garder trois pendant

deux ans, une femelle & deux mâles:

on tenta inutilement de les faire ac-

coupler avec àts chiennes
; quoiqu'ils

n'euffent jamais vu des femelles de leur

cfpèce , & qu'ils parufîënt prefTés du
befoin de jouir , ils ne purent s'y dé-

terminer , ils refusèrent conftamment
toutes les chiennes ; mais dès qu'on
leur prcfenta leur femelle légitime , ils

la couvrirent quoiqu'enchaînés , & elle

produifit quatre petits. Ces mêmes re-

nards qui fê jetoient fur les poules ior(^

qu'ils V oient en liberté, n'y touchoient

plus e\ qu'ils avoient leur chaîne: on
attachou louvent auprès d'eux une poule

vivante , on les laiffoit pafTer la nuit

enfemble , on les fàifoit même jeûner

auparavant; malgré le befoin & fa com-
piodité, ils n'oublioieni pas qu'ils étoient

enchaînés, & ne touchoient point à la

poule.

Cette cfpèce efl une des plus fujettes

aux influences du climat , & l'on y
trouve prefque autant de variétés que
dans les cfpèces d'animaux domclliques.

La plupart de nos renards font rouX|
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mais il s'en trouve aufTi dont îe poîl efl

gris-argcnié ; tous deux ont te bout de la

cjucue i>lanc. Les derniers s'appellent en

lîourgogne , renards charhomûers , })arce |

qu'ils ont les pieds plus noirs que les

autres. Ils paroifTent aufîî avoir le corps

plus court
,
parce que leur poil efl plus

fourni. Il y en a d'autres qui ont le coi}>s

reellcmeni plus long que les autres , &
qui font d'un gris-làle, à peu près de

la couleur des vieux loups ; mais je jie

puis décider {\ cette difîerence de couleur

cfl \\ï\^ vra'e variété , ou iî d'c neil

produite que par 1 âge de l'animal qui

peut-être ]:)lanchit en vicillifii-nt. Dans

les pays du nord il y en a de tourtes

couleurs , des noirs , des biens , des

gris, des gris-de-fcr, des gris argentés,

i^Qh blancs, des blancs à pieds fauves,

des blancs à têie noire, des blancs avec

le bout de la queue noir , des roux

avec la gorge ^ le ventre entièreiiient

blancs, lans aucun mélange de noir, &
enfin des croilés qui ont une ligne noire

le long de l'épine du dos , <?< une auti c

îigne noire fur les épaules
,
qui travcife

L prenûère : ces derniers font plus grnnds

(lue4



: Te polï cfl

e bout de la

ippcllent en

mrs ,
parce

)irà que les

olr le corjis

;^oil eft plus

ont le coi^s

/»

que îes autres, ôc ont fa gorge noue. .

L'efpèce commune ell plus générale-

ment répandue qu'aucune des autres , on

la trouve par- tout , en Europe fc), dans

l'A fie feptcntrionale (dj & tempérée ; on
la retrouve de même en Amérique (e),

nuis tiîc eft fort rare en Afrique & dans

les pnys voilins de rÉquateur. Les Voya-

geurs qui difent en avoir vu à Calécut
(f^

«Se dans les autres provinces méridionales

des Indes, ont pris les chacals pour des

renards. Arlftote lui-même eft tombé dans

une erreur femblable , iorfqu'il a dit [g)
que les renards d'Egypte éioient plus

petits que ceux de Grèce , ces peiiis

renards d'Egypte font des putois fh),

dont l'odeur eil infupportable. Nos re-

nards, originaires des climats froids, font

(c) Voyez les (Euvrcs de Rcgnard. Pms » ij-^zi

( ({) X'oycz la relation du voyage d'Adam Olcarius.

Pd)is , 16/6, mm I , pûs^e j- é 8>

(a) Voyez le voyage de la Hontan , tome ÎJ , pag, ^ » j

ff) Voyez les voyages de François Pyrard. faris
j,

t 6 1 <^ , tome l ,
pnge -f^/.

fn;J Arirtote. fitfî. Anhml, ifb. VIII , c?.p. XVIÏÎ^'

(h) Aidrovande. Qjiuàity. /nff, pag, içj.

Tome VIL K.
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/devenus narurcis aux pnys tempères,'

& ne le font pas ctendus vers ie midi

audclî'i de i'E< pagne & du Japon Ci),

Ils font originaires des pays froids
, puif-

qu'on y trouve toutes les variétés de l'ef-

pèce , & qu'on ne les trouve que là
j

d';i:I-eurs ils Jupportcnt aifémcnt le froid

Je j)iu5 ex i reine ; il y en a du côté du
pôie anturdique (k) comme vers le pôle

ardiqiie flK La fourrure des renards

blancs n'ert pas fort eiUniée
,

parce que
ie poil tombe aifcmcm, !cs gris- argentés

font meilleurs , les bleus & les croifés

font recherchés à caufe de leur rareté
;

mais les noirs font les plus précieux de

tous , c'eÛ après la zibeline la fourrure

la plus belle &. la plus Llicre. On en

(t) Vf>yc7 l'Hiflc/ire tiii Japon, par Kamofte.

'Ln H(iye , i ^ / p , tome l , jmge i i o>

l'k) \'oye7. le voyaire tic Narbornupli à la mer i\\.i

S\\'\.-^iCc.iîdvoIitnic <ia i\>}'iiges de (..'ore'al. Punis , i yzz ,

To:.',t' Il ,
p>ige r S^.

( l) Voyez le recueil des \nyages du Nord. Ro-icn

,

J y I 6 , tome II ,
pages 1 1 ^ ù" i r ^, Voyez luif]! le

}{ciutil des \oya;^es tjuii oiu lervi \\ i'ctubiiikmciit

fîc la Coiipagnie dts Indes orientales,. Anijkrddin
j,

ij^o2 , tome /., jhigcs ^p iX ^o»
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trouve au Spitzberg (m), en Groen-
Iniid (nj, en Lappoiiie, en Canada (v^y

OLiil y en a aufli de croifés , & où l'efpècç

commune eft inoins roulîè qu*cn France,

& a le poil plus long & plus fourni.

(n) Voyez le Recueil des vovages du Nord , SiCi

(}i) Les renards abt .an„ .
"? toute \\ Lappon ev

Ils (ont prcfque tous blancs, tjuv-^^u'il s'en rencontre

i\c il couleur ordinaire. Les blancs font les moins

elHincs ; mais il s'en trouve quelquefois de noir.s , &
ceux là font les plus rares 6i \ts. plus cliersj leurs

peaux font quelquefois \endues quarante ou cinquante

ccus , & Je poil en tlt fi fin éi fi long , qu'il pend

de tel côté que l'on veut , en forte que prenant la

peau par la queue, le poil tombe du côté des oreilles,

àc. Œimes (k Rcgnani, tome I, page ijj»

(o) Voyez le voyage du pays àt% Hurons, paf

S-agiU-d Thcodat. Paris , t 6^2, pnoes S^i-^à^S*-

Ki;
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LE BLAIREAU (a).

LE Blaireau cft un ajiiinaï parcfTeux,

défiant , (bliiairc
,
qui (c retire dans les

lieux les plus <;cariés , dans les bois !es plus

fbmbrcs , â: s'y creu(è une demeure fou-

terraine ; il fetnble fuir la fociété , même
la lumière , & pafTe les trois quarts de (a

YÎe dans ce féjour ténébreux, dont il ne

fort que pour chercher fa fubfidancc.

Comme il a le corps alongé , les jambes

courtes, les ongles, fur -tout ceux des

j)ied5 de devant , tr-ès-longs & très-fermes,

(ç) Le Ri:ilie3u eu Taiflbn ; en L;itrn , Altlnf,

Tnxus ; en iLiiien , Ttjjjo ; eu Lfpaprnol , 'Lifiigo

,

Icxon : en Alîtm.md , Jac/is , lJ<:chs , Dur ; en

Anulois , BddgfT , Bnch , Crnï , liaujforj pute ; en

fcuédois, Graf-Jwin ; en Pojonois, Ja^wicc , Borjuc

,

Kol-dlïkij Zùik,

Ailles ' Gcfncr , Icon. ariiitiaî. tjitaJruju jmg. S^^

Taxus fve Aicks, Ray, Synopf (inimal. quactvjJi

Afetrs unguibiis anffcis îongljfmis. Taxus , Liiinseus.

Ceati cautla ùreyi. Jaxic , AIlUs, Coati grijcu:)

Klein» de quadrup, fuzg, yj.

Aides pilis ex fordidî- alh i/' vigro variegatis vc/!ir.'*t

i:apite taniis J-ianatim albis ir fiigris variegnto» Âlh,

I Mil

'lii^
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\\ a pîus de faciliié qu'un autre pour ou-

"vrir la terre, y fouiller, y pénétrer , &
jeter derrière lui les débiais de ion exca-

vation , c|u'il rend tortueufe , oblique

,

& qu'il poulTe quelquefois fort loin. Le
Renard qui n'a pas b même facilité pour
crcufer la terre, profite de fes travaux ;

ne pouvant le contraindre par la force-,

il l'oblige par adiclTe à quitter fon domi-

ciic , en finquiéiant , en faifant fenti-

ncile à rentrée, en l'infecflant même de

ies ordures; cnfuite il s'en empare, l'é-

largit , l'approprie , & en fait fon terrier.

Le blaireau, forcé à changer de manoir,

ne change pas de pays; il ne va qu'à

qiiclcjue dillance travailler fur nouveaux
fiais à fe pratiquer un autre gîie , dont

il ne fort que la nuit, dont il ne s'écarte

guère, & où il revient dès qu'il fcnt

quelque danger. Il n'a que ce moyen
de (è mettre en fûi'cté , car il ne peut

écliapper par la faite ; il a les jambei»

trop courtes pour pouvoir bien courir»

Les chiens l'atteignent promptement

,

iorfqu'ils le furprenuent à. quelque dif-

tai^ce de (on irou : cependant il eil; rare

qu'ili rarrêtcnt touc-ù-fait & qu'ils ea
K iij
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viennent à bout , à moins cju'on ne fc3

aide. Le Liaireau a le poil ircs-épiis , les

jambes , la mâchoire & les dents trts-

fories, auHî-J^ien que les ongles; il le

fèrt de toute fa force, de toute fi réfif-

lancc & de toutes Tes armes en fe cou-

chant fur le dos , & il fait aux chiens de

profondes biefFures. Il a d'ailleurs la vie

très-dure ; il combat long - temps , le

défend couragcufcment , & jufqu'à b
dernière extrémité.

Autrefois que ces animaux étoicnt plus

communs qu'ils ne le font aujourd'hui

,

on dreff )it des baffets pour les cbaffcr &
les prendre dans leurs terriers. 11 n'y a

guère que les bafl'ets à jambes torfes fjiii

puiflent y entrer aifèment; le blaireau fe

défend en reculant, éboule de la terre,

afin d'arrêter ou d'enterrer les chiens.

On ne peut le prendre qu'en fai'ant ou-

vrir le terrier par-dcffus, lorfqu'on juge

que les chiens l'ont acculé jufqu'au foiiJ;

on le ferre avec des tenailles, & eniiii'c

on le muèle pour fempêchcr de mordre ;

on m'en u apporté plufieurs (|ui avoient

ctL" pris de cette façon , & nous en avop.3

girdc quelques »• uns long - tcriV)S. L.s

*;,(«
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jeunes s'apprivoifent aifcmenf
, jouent

îivcc les petits chiens , & fui vent comme
eux la perfonne (|u'ils connoifient <St quii

leur donne à manger ; mais ceux c|i;e

l'on prend vieux demeurent toujours

iauvages; Us ne font ni mal-i^iifans , ni

gourmands comme le renard «5: ie loup ^

ÔL cependant ils font animaux cariiailieri ;

lis inangent de tout ce qu'on leur oÛic ,

de la chair , des œufs , du fromage , du
beurre, du pain, du poiffon , des fruiis,

des noix , des graines, des rncincs , tSic.

& ils prefcrent la viande crue à tout le

rcfle. lis dorment la nuit eniière & les

trois quarts du jour , fans cependant être

fujeis à i'engourdiflementpcîidant Tlùver,

comme les marmottes ou les loirs. Ce
fommcil fréquent fait qu'ils font toujours

gras, (juoiqu'ils ne mangent pas beaut-

coup ; & c'efl par la niême raifon qu'ils

fupportent. aifément la diète , <k c[u'ii$

relient fou vent dans leur terrier trois ou
quatre jours fans en fortir , fur - tout dans

les temps de neige.

Ils tiennent leur domicile propre , ils

n'y font jamais leurs ordures. On trouve

rarcincat ie mule avec la fcmcre : lorf-

K iii;
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qu'elle cR prête »\ mettre bas , elle coiipC

de l'herbe, en fuit une clpccc de fagot,

qu'elle traîne entre l'es jambes jufqu'au

fond du terrier, où elle fait un tjt com-
mode pinir elle & fes peiiis. C'ell en

éxé (juVlie met bas , & la ponce eli ordi-

nairement de trois ou de quatre. Lorf-

qu'ils font un peu grands , elle leur

apporte à manger; elle ne fort que fa

nuit , va plus au loin que dans les autres

temps; elle déterre tes nids des guêpes,

en emporte le miel
,
perce les rabouillières

*lcs laj:)ins
, prend les jeunes iapreuiix

,

(àifitauffi les mulots , les lézards , les fer-

pens, les fauterelles , les œufs des oileaux ,

& porte tout à fes petits
,
qu'elle fait fciiir

fou vent fur îc bord du teriier , foit pour

les allaiter , foit pour leur donner à

manger.

Ces animaux font naturellement fri-

leux ; ceux qu'on élève dans la maifoii

ne veulent pas quitter le coin du feu , c'c

fou vent s'en approchent de Ç\ près qu'ils

le brûlent les pieds, & ne guériffent pas

aifement. Ils font auHi fort fujcts à h

gnl!e ; les chiens qui entrent dans fcurs

terriers prennent le même mal , \ niuiriS
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fjiron n'ait grand loin de les laver. Le
blaireau a toujours le poil gras & mal

propre ; il a entre l'anus & la queue uiiis

ouveriuTC aflez large , mais qui ne com-
munique point à l'intérieur & ne pé-
nèuc guère qu'à un pouce de profon-

deur ; il en (uinte coutinucHcment une
liqueur ondtueulé, d'alTcz msiuvaile cdeur,

qu'il le plait »^ fucer. Sa chair a't'll pas

abiblument mauvaile à manger , & l'ou

fait de fa peau des fourrures grofTièics,

dci colliers pour les chiens , d':s couver-

tures pour les chevaux , (.\c.

Nous ne connoiflons point de va-

riétés dans cetîc elpèce, &' nous avons

fait chercher j3ar-tv)ui ie blaiitau-cochon

eiont parlent les chafieurs , fans pouvoir

le trouver. Du Fouiiloux (h ) dit qu'il y
a deux el'pèces de tejpjns ou blaireaux j les

porc/lins & les chennis ; que ic^ jxrchins

iu lit un
bl

)1

aacs , un
peu i)ius gias , un peu plus

peu plus gfos de corps Ôc

de tête que les chcnius. Ces diiîorences

font

& il av

comme l'on voit

ouc lui - inêiiie riu'c ic^ f.

g'

.")ttL peu

(l>) Voyez- !a Vénerie Je du Fouilioa,: Paris |

i6i '.anc J2. yeyjo 7i ra h,

K
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apparentes , à moins qu'on n*y regarde

de bien près fc). Je crois donc cjue cette

diflinélion cJu blaireau , en hlalnau-chm

^ blaireau- cochon , ntW qu'un préjugé,

fjndé lur ce que cet animal a deux noms

,

en latin mêles & taxus, en françois blaireau

ôc taîffon , &c. & que c'cfl une de ces

erreurs produites j)ar \\ nomenclature.

D'ailleurs, les cfj^èccs qui ont des varié-

tés, font ordiàiaircment trcs-abondantcs,

& très-généralement répandues ; celle du

Jjlaircau eft au contraire une des moins

nombreufes & des plus confinées. Ou
n'cfl pas (ûr qu'elle fe trouve en Anié-

riquc , à moins que Ton ne regarde

comme une variété de l'efpèce, l'animal

envoyé de la Nouvelle - Yorck , dont

M. BrifToa a donné une courte defcrip-

tion (d), fous le nom de blaireau blanc.

(c) Voyez la Vénerie de du Fouiîbux. Fans^

\l 6 1 ^ , Yâge y2 verfo , & y^ rcclo,

(d) Mêles fuprà nlba Infrd ex alùo favicmi. . . . v

'AÏlIi'S alba. Ha, depuis le bout du niufeau ju^[ii';i

loi'igine de la queue, un pied neuf pouces de long;

ix t|<ieue cfl Ionique de neuf pouces. .Se-; yc\.\\ fe>r>t

petits à proportion de la grandeur de (on corps, ;t5

oreille'^ cf)urtc> feî j.iniltcs trei-courrc le

Ùancs, Tout ion corps cîl couvert de poils très ép

s invj.^

nii
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du Blaircûu. 'cliJ

Elle n'cft point en Afrique; car l'ani-

mal du cap (le Bonne - efpérance décrit

par Kolbe (e) fous le nom de blaireau

puant , eft un animal différent ; & nous

doutons que l^fojfja de Madagafcar , dont

parle Fiaccourt dans fa relation
, pûg^

j j 2 , Ôc qu'il dit reflembler au blaireau de

France , foit en effet un blaireau. Les

autres Voyageurs n'en parlent pas : !e

doclcur Shaw dit même ffj qu'il eft

ciitièrement inconnu en Barbarie. H pa-

roît auffi qu'il ne fe trouve point en
Afie; il n'étoit pas connu des Grecs,
puifqu'Ariftote n'en fait aucune mention ,

& que le bl.iirtau n'a pas même de nom
dans la langue Grecque. Ainfi cette

blancs ffans toute la partie fuf^érieure du corps , &:

d un blinc - jaunâtre dans ia partie inférieure. On
le trouve dans ia Nimvclk - Yorck , d'où ii a été

apporte à M. de Reaumur. Br/jfon > Beg/r. anmaL
yagc -2//, On doi| ajouter à cet^e dcfcription , qu'il

cfl en tout plus petit , & au'il a le nez plus court que
notre blaireau; & d'ailleurs on ne voit pas fur la peau,
qui t'a empaillée , s'il y a une bourfc fous la queue.

(() Voyez la defcription du cap de Bonne-efpé-

rance , par Kolbe , AniJÎLrdum , i y^ t , tomt lll,

(f) Voyez les voyages de M. Shav. - La hîtxyi\

K yj
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cfpècc originaire du climat tempéré cfe

i'Êurope , ne s'efl guère répandue au-

delà de rEfpagne, de la France, .de l'I-

talie, de l'Allemagne, de TAnglcterre,

de la Pologne & de la Suède ; & elle eft

par- tout allez rare. Et non -feulement il

n'y a que peu ou point de variétés dans

refpèce , mais même elle n'approche

d'aucune autre : le blaireau a des carac-

tères tranchés & fort finguliers : les

bandes aliernaiives qu'il a iur ia tête
,

i'efpèce de poche qu'il a fous k queue

,

n'appartiennent qu'à lui ; il a le corps

prefque blanc par-defï'us, & prefque noir

par-delfous , ce qui efl: tout le contraire

des autres animaux , dont le ventre eft

toujours d'une couleur moins fonccç

fjue le dos.

j;i;?.v

.- ^n^ ..;
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LA LOUTRE (a),

LA Loutre eft un anhuciî vorace, plus

avide de poilTon (jue de chair, qui

ne quiLie guère le bord des rivières ou
tics Lies , ik qui dépeuple quelquefois

ks étangs ; elle a plus de facilité qu*un

autre pour nager , plus même que fe

caftor, car il n*a des membranes qu*aux

pieds de derrière ^ & il a les doigts fépares

dans les pieds de devant, tandis que la

îoutie a des metubranes à tous les pieds,

elle n igeprefqueaufij vite qu'elle marche,.

{a) La Loutre j en Grec, "SlvvJ^tf', en Latin'»

tutra vtl Lytra y vel etiam Lutris , Lutrix ; en Italien»

Lodra , Lihlrii , Lm'ra ; en Efpagnol , Nutria ; €»
Allemand, Fifchoiter; en Anglois , C?/:fr; en Suéwlois»

Witcr ; en Polonois, Wyrlra ; en Savoie, Leure,

Lxitm, Geliier, Hifît quacirtiju p» 6$^% koitt mimcd»

Lutra, Ray, Synnpf, anîmaf, quadrup. pag, iS^T^

Lutra dig-'rs aqiulibus, Linnseiis.

Luira, Kl<m, de qu.idr. pag. p i »

Lutra ca(lanei coloris t * « . . Lut) a, BrifTon, Re^t'kt
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elle ne va point l\ la mer, comme le cnfîor,

mais elle parcotirt les eaux douces , U
rcinonie ou clclcend les rivières à des

diUances confiderables : louveiu elle waoc

entre deuN eaux , sk y demeure adt/.

long-;emps ; elle vient enfuiic à la furlace,

nfin de refpirer. A parler exaélemc]it

,

elle n'ell point animal amphihie , c'ell-

à-dire, animal qui peut vive également

& duis l'air <k dans l'eau; elle n'ell jjas

conformée pour demeurer dans ce der-

nier élémeiit , & elle a befoin de reiJMrer

,

à peu prèh comme tous les autres animaux

terreftres : fi même II arrive qu'elle s'en-

gnge dans une na(îe à la pourfuite d un

puiHon , on la trouvé noye'e , & l'on voit

qu'elle n'a pas eu le temps cVen couper

tous les oficrs pour en fort'r. Elle a les

dents comme la fouine , mais plus gro(fcs

Se j)lu> fortci» relativement au volume de

ion corp»;. Faute de poifTon , d'écrcvifics,

de grenouilles, de rats d'eau, ou d'autre

nourriture , elle coupe les jeunes rameaux

,

& mange l'écorce des arbres aquatiques
;

file minge autli de Vherbe nouvelle au

prinieiiips : elle ne- craint pas plus le

iiuid que i'humlditc ; elle devient en
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cbaîcur en hiver , & met bas au mois de

mars : on m'a fouvcnt apponé des peiits

au commencement d^avril ; les portées

font de trois ou quatre. Ordinairement

les jeunes animaux font jolis : les jeunes

loutres font plus laides que les vieilles^

La tête mal faite , les oreilles placées bas ^

é^i yeux trop petits & couverts, l'air

obfcur , les- mouvemens giuches , toute

la figure ignoble , informe , un cri qui

paroït machinal , & qu'elles répètent à

tout moment , femUeroient annoncer

un animal (lupide ; cependant la loutre

devient induftrieiife avec l'âge, au moins

ûiïè/ pour faire h guerre avec grand
2vnn!:ige aux poilTons , qui pour Tinftindl

& 1: icntimcnt font trè -inférieurs au>c

autres anijiiaux ; mais j['ai grand peine à

croire > .u'eiie ait
, je ne dis pas les talens

du c.;itor , ma's même les habitudes

qu'on lui fu^ipoie , comme celle de

commencer toniours par remonter les

rivières , afin (^c revenir plus aifcment

& de n'avoir plus fhj qu'à fe laifTer 'en-

traîner au fil de l'eau lorfqu'clle s'eft

f'i) Vide Gefncr, Hijt quad. jwp ^Sj, ex A^ima ^

^dlonio , Sidligero , Olan ma^no , ifc*
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radafice ou chargée de proie ; ce!^

d'approprier fon domicile & d'y faire un
plancher, pour n'être point iiicominoclcc

de l'humidité; celle d'y faire une ample

provifion de poiflon , afin de ncn pas

manquer ; & enfin la docilité & la f\cili;é

de s apprivoifer au point de pêcher pour

ion maître , & d'apporter le poiffon j ufcjiu:

dans la cuifine. Tout ce cjue je fiis, c'eft

wi point leurue les loutres ne creul'e

domicite elles-mêmes, qu'elles fe gîtent

dans le ifepremier trou qui le preiente , luus

les racines des peupliers, des (au(e>, dans

les fentes des rochers , <5c même daiii ks

piles de bois à flotter ; qu'elles y font aulîi

leurs petits fur un lit fait de bûchettes «Se

d'herbes ;
que Ton trouve dans leur gîte

des têies Ôi des arê.e> de poifîon ; qu'elles

changent fouvent de l;cu
;

qu'elles em-

meneau ou dii'pcrleni leurs peiiis au bout

de iix femaines ou de deux m.)is
;
que

ceux (jue j'ai voulu priver cherchoieni à

mordre , même en preniuit du lait , &
avant (pie d ère affez fo ts paur mâcher

du po fî )i\ ; (ju'au bout de quelcjues jours

ils dcvenoic.it pUii doux
,
peue-ëire parce

qu'ils ctoicat malaJcj ^ foibies ; que loiu
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:>roic
; ceî^

d'y faire uq
ncoininock'c

une ample

de lien p;is

& la fiicili;é

eclicr potic

iffon jufqufj

je Hiis, c'eft

point leur

les fe gîtent

f lenie , fuus

(:iu(e>, djjîs

me dans les

y font aulli

j) lichettes &
ns leur gîte

>n; qu'elles

fu 'elles em-
liis au bout

m.)is
; que

lerchoieni à

du lait, &
Air mâcher

-Iques jours

;-ëtre parce

; que ioia

'€le la Loutre» 3j'

3e s'accoutumer aifemenin îa vîe domef-

lifjue, t()U3 ceux que j'ai cfTayé de fairt

élever font morts dans le premier âge ;

qu'cnfni la loutre efl , de fon naturel,

fauvrjge & cruelle; que qiiand elle peut

entrer dans un vivier, elle y fait ce que
le putois fait dans un poulailler : qu'elle

tue beaucoup plus de poiffons qu'elle ne
peut en manger, & qu'cnfuiîc elle en
cmjjorie dans la gueule.

Le poii de la loutre ne mue guère ,

fa
j
eau d'hiver cft cependant plus brunî

& le vend plus cher que celle d'été ; eils

fait wwt très- bonne fourrure. Sa chair fs

mange en maigre , & a en effet un
mauvais goût de poi(fon , ou plutôt

de marais. Sa retraite ell infecftéc de la

mauvaife odeur des débris du poilToii

qu'elle y laifTe pourrir ; elle {tvM elle-

même affez mauvais ; les chiens la chaf-

fcnt volontiers & l'atteignent aifément

,

lorfqu'elle eft éloignée de fon gîte <Sc

de l'eau ; mais quand ils la failiCTent , elle

fe défend , les mord crucHeraent , <Ss

quelquefois avec t:uit de force & d'achar-

ikiiicMit
,

qu'elle leur brife les os des

jambes, (^ qu'il faut lu tuer pjur Lv iaiie
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démordre. Le caftor cependant
, quî

n'cft pas un animal bien fort , chnfîc i,i

loutre, & ne lui permet pas d'habiicr

iur les bords qu'il fre'qucnie.

Cette cfpèce , fans être en très- grand

nombre , eft généralement rc'pandue en

Europe , depuis la Suède jufqu'a Naples,

& fe retrouve dans l'Amérique fepicn-

trionaîe (c), elle étoit bien connue des

Grecs Cd), ôi Ce trouve vraifemblablcnicnt

dans tous les climats tempérés , fur - tout

dans les lieux où il y a beaucoup dcau;

car la loutre ne peut habiter ni les fahlcs

brûlans , ni les déferis arides : elle fuit

également les rivières ftériles ôl les fleuves

trop fréquentés. Je ne crois j)as qu'elle fe

trouve dans les pays très - chauds ; car le

JiyaouCarigueibeju ('cj, qu'onaaj^pclc

fcj Voyez le voyage de la Hontan , tnne II,

( d) V'uU Arijîoieîcm y Bifl, animal, lih, VU!

,

( e ) Jiyn (jtiet if Carigucilcju npjHÏÏnmY n Brr.fd'wt-

fhu<!, Marcg. Hifl, Brafil, pag, 2]^. Lutra L'r::jJ'

/iifijîs, Ray, Synoyf, animûl, nxindmp, jmg, j i>),}>

J.utra pnlllce digitis Imviore. Linn^eus, U'^ra /Un

coloris, maad'lfiiù gutiure fafû.hniïon, Kign, amul,

r(}g. j^S,

l'Hii
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Zoutre du Brefil , & qui fe trouve auffî

à Cayenne (f), paroît être d'une efpèce

voifine, mais différente, au lieu" que la

loutre de l'Aniérique fcptentrionale rcf-

femblc en tout à celle d'Europe , fi ce

n'efl que la' fourrure efl encore plus

noire & pius belle que celle de la loutre

de Suède ou de Mofcovie (g),

(f) Latra nigricans , caudft dep^e^i if ghlra»

Barrère. Hijl, delà France équînoxiale , page i j S*

(g) Voyei I« voyage de la Hontan, toms If

imge 8f»

-, > _i-

'• y-' > -, -n * =^. ,( ,
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Z^ FOUINE (a).

LA plupart des Naturalifîes ont écxk

que la Fouine & b Murre ëroicnt des

animaux de la même erj^èee, Gefr.er (b)

& Ray om dit, d'après Albert, qu'ils

fc jiiéioiem enfemble. Cependant ce fait

,

qui n'eil ap^iuyé par aucun autre témoi-

gnage , nous paroît au moins douteux,

& nous croyons au contraire que ces ani-

maux ne fe mclant point enfemble , font

f,i) La Fouine; en Latin , Alaries (îvnefllca , Foyna,

G<ii!!us y Schf'!V%; en Italien, Foina , Fouina-, m
Alicnwml , Huh^f niaydifé

AInrtcs rlo'vefUca, Gel'ner , Jcon, animai qttadïup

Ahmti , alùs Foyncu Ray, Synopf, cnîmal. quadrup,

pag» 2 e o,

Mii^da fubo wgriians , gufa palIlLu Alunis
;

LinDrcuf.

Martes Saxonim non figorim , fiu domeftictis, Kitin;

de (juaihup, png, 6^,

Alujlila pilis in cxoriu alhidis , caflaneo cobre fcnr.:'

natis , veilud , gurtwe alhv, Fayna , ikilTon , /wv;-..

ey.imaJ, ycg, 2^6,

( h ) Gcfneï* , ////?, animal, ^t'ndrtip, p.".^. yi,

Ray , Synopj, animal qnaarup. pn^, 20 v*
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Jeux efpèccs diftindes & féparées. Je puis

ajoiaer , aux mifons qu'en donne M»
Daubenton /VA des exemples qui rendront

ici cholè pins renfible. Si la marte ctoit

In fouiiKi Sauvage , ou la fouine la marte

domelliquc, il en feroit de ces deux
animaux comme du chat fauvage «5t di^

chat domcllique; le premier conierveroit

conilanAinent les mêmes caradères , &
k leccmd varicroit , comme on le voit

dans ic chat fauvage
,
qui deineure tou-

jours le même, & dans le chat domef-
tique qui prend toutes fortes de couleurs.

Au contraire, laibuine, ou fi Ton veut

ia marie domeftiquc, ne v?.rie .point; elle

a Tes caradèics propres
, particuliers , Ôl

tous auffi çouflans que ceux de ia marte

fauvsge; ce qui fufîtiroii fcul pour prou ver

que ce n'efl pas une pure variété , une
fimple différence produite par l'état de

domefticité : d*;»illeurs , c'éi fans aucun
fondement q.u*on appelle la fouine martc-

domcjiique ,
p.uiff[u'eile nefl pas plus

domcllique (|iie le renard , le jiutois
, qui,

comme ci.e , s'approchent des rnnûonç

(f) Voye?, la defcriptîon àc la jyiarie,] tme XlVi
f* i vdiikni tu irçntc-un Yolumcs,
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pour y trouver ïeur proie ^ & qu'elfe n'a

pas plus d'habilude
,

pas plus de com-
munication avec l'homme , que les autres

iiniinaux que nous appelons (auvages.

El!e diffère donc de la marre par le naiurd

& par le tempe'rament
,
puifque celle-ci

fuit les lieux découverts , habile au fond

des bois , demeure fur les arbres , ne fe

trouve en grand nombre que d;)ns les

climats froids , au lieu que la Fouine

s'approche des habit:-iiions , s'éuiblit nieine

dans les vieux bâtimens , dans les greniers

à foin , dans des trous «le murailles
;

qu'enfin l'cfpèce en efl: géne'ralement

répandue en grand nombre dans tous les

pays tempérés, & même dans les climats

chauds, comme à Madagafcar fdj, auK

Maldives ("e), & r^u'clle ne fè trouve p:is

dans les pays du nord.

La fouine -x la phyfionomîe très -fine,

J'œil vif, le faut Icgr -
^ les membres Tou-

pies , le corps fîexib.e , tous les mouve-

niens trcs-preftes ; elle faute <Sc bondit

(d) Voyez les voyages ds Jean Struys, Romn

,

fe) Voyez les voyages de François Pyrard. Purii^

lùi^t tome 1 , page iJ2t
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plutôt quelle ne marche ; elle grimpe

ailcnient contre les murailles qui ne

foni pas bien enduites , entre dans les

i coiombicrs , les poulaillers , &c. mangç

f, les çtuh , les pigeons , les poules , &c,

V en tue quelquefois un grand nombre &
ics porte à lès peiiis , elle prend aujfîi les

V ftJuris, Ich rats, les taupes, les oilèaux

dans leurs nid,^. Nous en avons eleve une

que nous avons gardée long temps : elfe

s'appris oife à un tcnain point
; mais elle

ne s'attache pas , & demeure toujours

afîez lauvagc pour quon fok obligé de

la tenir enchrînce ; elle faifoit la guerre

aux chats ; elle le jetoit aufîi lur les

i
pouics dch qu'elle ic trou voit à portée;

l ele sVchappoit (ouvent, quoiqu'atiachée

^ p;ir II miiicu du corps; les |»remières lois

elîc iic s'cloigiioit guère & rcvcnoit au

bout de qîjciqucs heures, mais lans mar-

quer de la j^ie , fans attachement pour

pcrl'nnc. Elle deniandoii cependant à

niaiio'.r coîi-mc ïe chat & le chien; peu
après elle fii des abreiices plus longues,

^ enfin ne revint pins. Eiie avoit alors

un an & dcni , Tagc a-;paromment au-

(lutl la nature avoit pris le delTus. Elle
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«langeoit de tout ce qu'on lui doniîoît,

à rcxception de la falade ôc des herljes;

elle aimoit beaucoup le miel , & prcflroit

le chenevis à toutes les autres graines:

on a reniarqué qu'elle bu voit fiéqucm-

l«ent , qu'elle dorinoit quelquefois deux

Jours de fuite , & qu'elle étoit aufîl quel-

quefois deux ou trois jours fans dorrnir
;

qu'avant le foinnieil çlle (è mettoit cii

rond , cachoit fa tête & l'enveloppoit de

fa queue
;
que tant qu'elle ne dormoit

pas elle étoit dans un mouvement con-

tinuel fi violent êc ù incommode
, que

quand même elle ne fe feroit pas jetée

fur les volailles , on auroit été obligé de

l'attacher pour l'empêcher de tout ])rircr.

Nous avons eu quelques autres fouines

plus âgées, que Ton ayoit prises dans des

pièges, mais celles-là demeurèrent tout-

à-fait fauvages ; elles mordoient ceux qui

vouloicnt les toucher, & ne vouloient

innnger que de la chair crue.

Les fouines, dit-on, portent autant

iie temps que les chats. On trouve des

petits depuis le printemps jufqu'en au-

tomn ce qui doit faire préfumer qu'elles

produuent plus d'une fois par an ; les

plus

'.sf.
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des herbes;

& prcflroit
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:

j)tus jeune ne font que trois ou quatre

petits, 'es plus âgées en font juiqu'à

fept. Elles s'établiacnt pour mettre bas

dans un inagafin à foin , dans un trou

de murailles , où elles poulîènt de ia

paille & des herbes
;

quelquefois dans

une fen:e de rocher ou dans un tronc

d'arbre, où elles portent de la moufTe,

& icrfqu'on les inqurette , clîes démé-
nagent & tranfportent ailleurs leurs petits,

qui grandiiïent afîcz vite; car celle que
nous avons élevée av®it au bout d'un aa
prefqu'atteint fa grandeur naturelle, de

de -là on peut inférer que ces animaux

ne vivent que huit ou dix ans. Ils ont

une odeur de faux mufc qui n'eil: pas

abiolumcnt défigréable ; les martes & lea

fouines , comme beaucoup d'autres ani-

maux, ont des véficules intérieures quî

contiennent une matière odorante , feiii-

blable à celle que fournit ia civette : leur

chair a un peu de cette odeur, cepen-

dant celle de la marte n'efl pas mauvaift;

à manger ; celle de la fouine cft plus

défàgréable, & fa peau ell auiîi beaucou|>

moins elliméc.

Tonu VIL i,
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LA MARTE (a).

LA Marte, originaire du Nord, cfl

naturelle à ce climat & s'y trouvera

û grand nombre qu'on cfl: étonné clt la

tiuaritité de fourrures de cette efpcce

qu'on y confommc & qu'on en tire. Elle

cil: au contraire en peiit nombre dans les

climats tempérés , & ne fe tr« uve point

dans les pays chauds (bj, noub en avons

fn) La Marte; en Latin, Aîartes, AUrta, Mai-

îeviis ; en Itiilicn, ALtrta, Alatura, A'Janaro , Ahm-
re'lo , Alartire ; en Efpagnol , Alarta ; en Alltmaiiil

,

Faltl-vunykr , Wild - mardcr ; en Anglois , Alunin,

j^lai-i/ei ; en Suédois, Ahird; en Poionois, Kutuu

Alit)-tes Jyîvelhi'!, Afartis nherafpecies uclnlior. Geiner,

hcn, cninu'J.fiuadnii', pag, çt^,

AlciYus, Ray, Sytwpf, a'ùmah qucîdnnu pjg, 2op>

/,'hijhla fuIi'O fiigricriVS, guia pallida, A'Jaries. Lintictu-

Ahjkld, Aîartes, Klein, de qsuidrup, yag, Cj.,

Ahtjlela piî'S in exovurx ci?Hre-> nllùdîs, ca(uitic9 r /

terminiitis veflita , gutîurc f/uj'e, A.'iiries, Brillbn, Jùt.;

aninui!. pag, -2^7»

(b) \\ y ^ toute apparence que !e5 Martes du pavs

tfîc.s An/rcos ( vol fin tin royaume deConorôi dont il

eil fait mention dans l'Hiftoire générale des voyages,

f. V,p* Sp'f lont àci Fcuioes, 1^ non pas dtâ Maittii
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quelques- unes dniis nos bois Je Bour-
gv)n;iie , il s'en noiivc aufii dans fa foret

Jj lontairicljlcau ; mais en acncral eiies

font aulii rares en Fnmcc que la fo' inc

y cil commune. If n'y en a point du
tout en Angleterre

,
parte qu'il n'y a

pas de bois; elle Itiit c^^.iicincrii ies {.':»y5

habités & les lieux découverts; el.c de-

meure au fond des forets, ne fc cache

point dans les rochers , mais parcourt

les bois <5c grimpe au-dcHus des arbres ;

elle vit de chaffc , & détruit une cînantiié

piodigieufe d'oifeaux , dont elle i.herchc

les nids [)Our en fucer les oeufs : e'îc

prend les écureuils, les mulots, les léroîs,

àc. elle maiipc aufîi du miel comme ia

fouine <k le putois. On ne la trouve pas^

en pleine campagne , dans \cs j)rairies ,

dans les champs, dans les vignes ; elle ne
s'approche jamais des habica'ions , & c'i'e

diff.tre encore ac la fouine par h manière

dont elle iè fait chaffer; dès que la fouine

fe fcnt pourfuivie par un chien, elle le

fouflrait en gagnant pro-iipienient foa

ou ton trou: la mai te au con-
le fait fuivrc afîez long- temps par

grenier

traire

les c\ f! fliens, avant cie grimper r.ir un
Lij
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arbre ; elle ne fc donne pas la pcînc dtf

monter jufcju'au - deilus des branches

,

tlie fè lient lur la tige , & delà les reg;irdc

naficr ; la trace (jue la nvirtc lui (le lur la

iici^rc paroît être celle d'une grande bête

,

parce qu'elle ne va qu'en lautant &
iju'elle marque toujours des deux pieds

à la lois
; elle e(t un peu plus groHe que

}a fouine, & ccjxrndant elle a la tête (c)

plus courte ; elle a les jambes ("d) plus

longues , & court par conféquent plus

aifemcnt : elle a la gorge jaune, au lieu

que la fouine l'a blanche , fon poil eft

aufli bien plus fin , bien plus fourni ôc

ynoins fujet à tomber -, elle ne prépare

'(() Comparez les deux premières tafcles Hes def-

t iptioiis de la fouine éc de la marte, & vous verrez

s^ue 'e corps de la- fouine ay.un en longueur un pied

ijuatre pouces fix lignes , & en gi-.offcur huit pouces

quatre lignes , la longueur de la tcte , depuis le bout

du mufcau jufiiua l'occiput, eu de quatre pouces
;

au lieu que dans la marte la longueur du corps étant

d'un pied fix pouces huit lignes, & la grofîcur de

dix pouces quatre lignes , la longueur de la tcte depuis

ïe bout du mufeau jufqu'à l'occiput, n'efl cependant

que de trois pouces dix lignes. Sjoypz Vûh JCIV dfc

i'édition trcnîc-un yoiumes.

fflj Compare/, dans les mêmes jatlçs ïes longueurs

^i j;imbe.i. JJitn,
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Lhe, Ton poil eft

en plus fourni (3c

; elle ne prépare

cmièrcs tatles des M-
marte, & vous verrez

tit en longueur un pied

:n grjoffeur huit pouces

la tcle , depuis le bout

cQ. de quatre pouces
;

jngueur du corps étant

nés , & ia groffcur de

igueur de la tcte depuis

ciput, n'eft cependant

Voy/Ez V«L JCJVé

nés (a(>Ies les longueurs

elc la Mdvîé, I45

pTS, comme la flouinc, un lit \\ fcs jictitsj

i.canmoiri elle les loge encore plus coin-

înoJéjiic it. les écureuils font , comme
l'on fait, des nids au-deffub des mbres^

nvcc ai'iant ci'art f|iîc lesoifcaux ; lorlque'

\\ mariC cil prête à mettre bas , el'c

j-^rimpe au nid de Técurcuil, l'ca chifTe,

cil élargit l'ouverture , s'en empare ^ y
fut ft'S petits ; elle fe fert aufli des ;. .. us

nids de ducs & de bufes , & des ' "t

des vieux arbres, dont elle dén chc \(ti

pics- de -bois & les autres oifeaii\ ; elle

met bas au pri itcmps , la portée n'eft

que de deux ou trois ; les petits naiffent

les yeux fermés, & cependant grandiflenc

en peu de temps; elle leur apporte ijien^

tôt des oi féaux , des œufs & les mène"

cnibitc à la chafle avec elle : les oifeaux'

connoifîent fi bien leurs ennemis, qu'il?

f>nt pour la iriarte coinme pour le renard,

le même petit cri d'avertiflement; & uneT

preuve que c'efl: la haine qui les anime
,

plutôt encore que fa crainte , c'eft qu'ifs

les fuivent afTez loin , & qu'ils font ce

cri contre tous les animaux voraces <&-

carnaiïicrs , tels que le loup , le renard ,

Li marte , le chat fuuvage , la belette , «Sç

L ii|
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114.6 Hî/lohâ Natureik, &c,

jamais contre le cerf, le chevreuil, Te

lièvre, &c.

Les martes font aulTl communes dans

îc nord de l'Amérique que (Jans le nord

de l'Europe & de TAfie, on en apporte

beaucoup du Canada; il y en a, dans

toute l'étendue des terres feptentrionales

de l'Ainériquc
,
jurqu'à la baie de Hud-

fon (e), &. en A fie jufqu'au nord du
royaume de Tunquin (f) & de l'empire

de la Chine ^>^. Il ne faut pas la confondre

avec la marte zibeline, qui cft un autre

animal dont la fourrure eft bien plus pré-

cicufe. La zibeline eft noire, la marie

n'eft qi:e brune & jaune ; la partie de b
peau qui eft la plus eftiniée dans la marte,

eft celle qui eft la plus brune , & qui

s'étend tout le long du dos jufqu'au bout

de la queue,

(e) Voyez f< voyaac Aw Capitaine Robert Lacîe
,

traduit par labbé Prévôt. Paris, ij^j^y lotae 11,

jwge 2 2y.

(f) Voyez îes voyages deTavernier. Rouen^ Myi$,
towè JV, page 1S2* Voyez aufTi rhifloire générale

lîcs voyages par M. l'abbé Prévôt, Tome VU,
y<7gc 1 1 7,

(g) Voyez rhiftoirc générale des voyages, tmt VI,

pagejdZt . .

\
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LE PUTOIS (a).

LE Putois rcficmbîe beaucoup à Fa

fouine par le tempérament, par ie na-

turel, par les habitudes ou les mœurs, &
aufli par la forme du corps. Comme elle ,

il s'approche des habitations , monte fur

les toits, s'établit dans les greniers à foin,

dans les granges <Sc dans les lieux peu
fréquentés , d'où il ne fort cjue la nuit

pour chercher fi proie. Il fc glilTc dans

les baiïc- cours, monte aux volières,

aux colombiers ; où fans faire autant de

(a) Le Putois; t\\ Latin, Putcrîus; en Italien,

Toeua, Fujoh; en AIIem.<nd, llùs , Vih., Buntfwg-;

en Anglois, Pokcat , Fitchet ; en Poionois , Vydra

,

Tchorif V

Futorius, Gefner, Hifl, quacîrup, pag, ySj» Icen,

tnîm, quadrup, pag, pp,

, Tutorius» Ray, Synopf» anîmaL çuaéup, pag, tpp-

Mujiela flavefcerne ttigrkans , ore alh , collari jîavef-

cente, Futorius, Linnaeus.

Ahfleln pilis in exoriu ex cinereo aîhidis , coîore n'/gri-

Cttme terminaiis veflii<i, oris circumfermiâ aU>a, Putorlus»

Briiron, Regn, animal, pag, 2^p%
L iiij

> <i
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bruit f|uc îa fouine, it fait plus de d<^gât;

il coupe ou écraCe b têic à touick ics vo*

laillcs, & cnfuitc il les tranfporte une \

une <5t en fait magafin ; iî , comme il

arrive fou vent , il ne peut les emporter

ciuîcrcs
,
parce que le trou par où il c(l

entre le trouve trop e'troîi, il leur mange
la cervelle & emporte les têtes. Il eft aufli

fort avide de miel ; il attaque les ruches

en hiver, & force les abeilles à les aban-

donner. H ne sV'loigne guère des lieux

habites; il entre en amour au printemps;

les mfiles fe battent fur les toits & fe difpu-

tent la femelle , enfuite ils l'abandonnent

& vont pnfîcr Tété à la campagne ou dans

le> l)()is ; la femelle au contraire reftcdans

fon grenier jufqu'à ce qu'elle ait mis bas,

& ii'emniène fes petits que vers le milieu

ou la fin de l'été ; elle en fait trois ou

quatre & quelquefois cinq , ne les allait«

pas long -temps, & les accoutume de

bonne heure à fuccr du fang & des œufs.

A la ville ils vivent de proie , & de

chalî'e à la campagne ; ils s'établifî'ent

pour pafïer l'été dans des terriers dt

ia])ins , dans des fentes de rochers , dans

ijes troncs d'axbres creux ; d'où iU ne
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fortcnt guère que la nuit pour (c répandre

dans les champs, dans les bois; ils cher-*

chent les nids des perdrix , des allouettes

& des cailles ; ils grimpent fur les arbres

pour prendre ceux des autres oifeaux :

ils épient les rats, les taupes, les mulots,

& font une guerre continuelle aux lapins

,

qui ne peuvent leur échapper , parce

qu'ils entrent aifément dans leurs trous ;

une feule famille de putois fuffit pour
détruire une garenne. Ce feroit le moyeu*

le plus fimplc pour diminuer le nombre
des lapins dans les endroits ou ils devien-

nent trop abond.^.ni.

Le puto'rs efl un peu plus petit que
k fouine; il a la queue plus courte, le

mufeau plus pointu , le poil plus épais <Se

plus noir ; il a du blanc fur le front , aufli-

bien qu'a-ux côtés du nez & autour de \x

gueule. Il en diffère encore parla voix; la'

fouine a le cri aigu & affez éclatant , le

putois a fe cri plus obfcur ; ils ont tous-

deux, auflj-bien que la marte & l'écu-'

reuil, un grognement d'un ton grave &•

colère
,
qu'ils répètent fouvent lorfqu'on/

lés irrite; enfin le putois ne reffemble

point à ia fouine pw l'odeur ,
qui Ioii»-
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d'être agréable efl au contraire fi fétide ,

qu'on l'a d'abord diflingué & dénommé
par-là. C'eft fiir-iout lorfqu'iiefl échauffé,

irrité
,
qu'il exhale & répand au loin une

odeur infupportable. Les chiens ne veu-
lent point manger de fa chair, & fa peau

même, quoique bonne, cft à vil prix,

parce qu'elle ne perd jamais enticremeni

fon odeur * naturelle. Cette odeur vient

de deux follécules ou vclicules que ces

animaux ont auprès de l'anus , & qui

filtrent ^ contiennent une matière ©nc-

tu€u(e dont l'odeur eft très - défagréable

dans le putois , le furet , la belette , le

blaireau, &c. & qui n'ed au contraire

qu'une efpèce de parfum dans la civette,

la fouine, !a marte, &c.
Le putois paroît être un animal des

pays tempérés : on n'en trouve que peu
ou point dans les pays du nord , & ils

font plus rares que la fouine dans les

climats méridionaux. Le puant d'Amé-
rique eft un animal différent , & l'efpèce

du putois paroît être confinée en Eu-
rope , depuis l'Italie jufqu'à la Pologne,

Il efi fur que ces animaux craignent le

froid
j
puifqu'ib fê reûrent dans les mai-
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fons pour y pafTcr l'hiver , & qu'on ne

voit jamais de leurs traces fur la neige

,

dans les bois & dans les champs éloi-

gnés des maifons, & peui-étre aulîî

craignent ils la trop grande chaleur

,

puisqu'on n'en trouve point dans les pays

méridionaux.

vj
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LE FURET ra).

QUELQUES Auteurs ont douté Çi U
F urei& le. Putois étoicnt desanimaux

d'elpèces différentes (b). Ce doute eft

V peut être fonde fur ce qu'il y a des furets

qui reffembieiit aux putois par la couleur

\ du poii : cependant le putois , naturel

aux pays tempérés, eft un animal fauvage

comme la fouine , & le furet , originaire

des climats chauds, ne peut fubfiiter en

JFrance que comme animal domeftique.

(éi) Le Furet ; en Latin , Vtverra, Furo, Ftmnculus;

fcn Efpàgnol, JHwon, Furani; en Allemand, Freti

,

Fritte! , Furate ; en Anglois, Femt; en Polonois,

JLaska»

Viverra, Furo, lâis. Gefnér , HiJ}, quadnip. pag»

^62, leon, animaU quadrUy. jmg.ior»
Mujiela j^lveflris vu/erra diâa. Ray, Synopf. animal^

i^mdrup, pag. x pS,
Miijiela viverra diéîa, Klein, de quadrup» pag. 6^i
Mujiela pilis fubflavis longierihm , caftaneo colore

temmatii vtfiita, viverra mas, Muflela pilis ex alùo

fuSfiavis vefiita, .... Viverra fcemina, Briflbn , Regn»

émim, pag, 2/f.^,

(h) Vide Limai, Syft. Nat. Muflela favefcentt

^T^J-f^griitms , ore aîbo , collarl fiavefceme putorius, 1 . * ji

^^i*hj^ivtjj.m vivara di/Ha, an dlilindâ,
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Ju Furet "2sj^

On ne fe (èrt point du putois, mais du
furet ,

pour la chafTe du lapin
,
parce

c]u il s'apprivoife plus aifément; car d'ailT

leurs il a comme fe putois , lodeur très-

forte ÔL trc'S-dé(agréabie ; mais ce qui

prouve encore mieux que ce (ont des

animaux différens , c*e(l qu'ils ne (e

mêlent point enfemble , & qu'ils difTc*

rent d'ailleurs par un grand nombre de

cara(5lères eHèniiels» Le furet si le corps

plus alongé (c) & plus mince, la tête plus

étroite, le muleau plus pointu que !•

putois, il n'a pas le même inAinâ pour
trouver fa fubfinance; il faut en avoir

foin, le nourrir à la mai(bn,. du moins
dans ces clrmats;.il ne va pas s'établir à

la campagne ni dans les bois; & ceu:ft

que l'on perd dans les trous .de lapins ,

& qui ne reviennent pas , ne fe font

jamais multipliés dans les champs ni

dans les bols , ils pérident apparemment
pendant l'hiver:; le furet varie aufli pan

la couleur du poil, comme les autres

{t) Voyez fa defcription du furet , ©ii il e(ï dit ?

SU'it a quinze côtes , au lieu que le putois , la fouine

i ia marte n'en ont que- quatorze , & qu'il a aufil

lin os de plus dans le ÂernuiHy voi* XV^ de [^ditioj>
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animaux domcftiques, & ii eft aufTi com-
mun dans les p<iys chauds ^dj, que le

puiois y eft rare.

La femelle eft dans cefte efpèce fea-

fiblement plus petite que le mâle; lorf-

qu'elie eft en chaleur, elle le recherche

ardemment, & l'on aftUrc fe) qu'elle meurt

fï elle ne trouve pas à fe (jtisfaire; auliî

a-t-on foin de ne les pas féparer. On les

élève dans des tonneaux ou dan» des

caiftès où on leur fait un Ut d etoupes
;

ils dorment prefque continuellement : ce

fommeii d fréquent ne leur lient lieu de

rien ; car dès qu'ils s'éveiilent ils cher-

chent à manger; on les nourrit de fon,

de pain, de lait , &c. ils produifcnt deux

fois par an ; les femelles portent fix lê-

maines : quelques - unes dévorent leurs

petits prefque auffitôt qu'elles ont mis

bas, &L alors elles deviennent de nouveau

€n chaleur & fcnt trois portées , lefquellcs

font ordinairement de cinq ou fix , &
quelquefois de fèpt , huit , & même neuf.

(fî) Le furet Te trouve en Barbarie , & fe nomme
Jsfimfe, Voyez les voyages du doéleur Shaw. Amjkrf

tiam , 17^3, tome, l , pagf )Z2,

(i) Vide Gefner, H'iftt animai qmdruiuf» 7^}\
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Cet animal eft naturellement ennemi

mortel du lapin ; lorfqu'on préfcnte un
lapin, même mort, à un jeune furet,

qui n'en a jamais vu , il le jette dciïus &
le mord avec fureur; s'il eft vivant , il le

prend par le cou, par le nez, & lui fuce

le fangi lorfî^u'on le lâche dans les trous

des lapins, on le murèle , afin qu'il ne

les tue pas dans le fond du terrier , &
qu'il les oblige feulement à foriir & à le

jcier dans le filet dont on couvre l'enirée.

Si on laifTe aller le furet fans mufelière

,

on court rifque de le perdre
,

parce

qu'après avoir fucé le Hing du lapin il

s'endort , & la fumée qu'on fait dans le

terrier n'efl: pas toujours un moyen lûr

pour le ramener, parce que fouvent ii

y a plufieurs iflues , & qu'un terrier com-

munique à d'autres , dans lefquels le furet

s'engage à niefure que ha fumée le gagnes

Les cnfans fc fervent aulîi du furet pour

dénicher les oifeaux , il entre aifémcnt

dans les trous des arbres 6i des murailles

,

& il les apporte au dehors.

Selon le témoignage de Strnbon, le

furet a été apporté d'Afrique en Efpagne,

& cela ne me paroît pas (ans fondeiTient',

parce que i'Efpagne eil le climat naturel
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des fapîns , & le pays où ils ëtoîent m-*

trefois lé plus abondans : on peut donc
préfumer que pour en diminuer le

nombre, devenu peut-être très-incom-

mode, on fit venir des furets avec Icfquels

on fait une chaffe utile , au lieu qu'en

multipliant les putois , on nfc pourroit

que détruire ies lapins, mais fans aucun
profit & les détruire peut-être beaucoup
îtu-delà de ce que l'on voudroit.

Le furet , quoique facile à apprivoifèr,

& même affëz docile, ne laifïc pas d'être

fort colère ; il a une mauvaife odeur en

tout temps
,
qui devient bien plus forte

lorfqu'il s'échauffe ou qu'on l'irrite ; il

a les yeux vifs, le regard enflammé, tous

ks mouvemens très - fouples , & il eft

en même temps fi vigoureux, qu'il vient

aifément à bout d^un lapin qui eil au

moins quatre fois plus gros que lui.

Malgré ramorrté des Interprètes St

des Commentareurs , nous doutons que

le furet foit Viâis des Grecs.

« L'i<5tis, dit Ariftote, eft utïe efpèce

5> de belette fàuvage
, plus petite qu'un

y> petit chien de Mafte, mais icmbîable à

>» la belette par le poil
,
par la forme

,
pa^

?»'ia blancheur de ht partie inférieure, ^
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au/n par l'aftuc^ ies mœurs; iï s'appri- ce

voife beaucoup ; il fait grand tort aux «
ruches , étant avide de miel , il attaque <c

aulfi les oilcaux , il a , comme le chat , «c

le memf)re génital ofi^ux. H'ift* animal. «
lib, IX, cap, 6 >5. Il paroît , i

.° qu'il y
a u,nec(j)èce decontradi<îlion ou de mal-

entendu à dire que l'idiis eft une efpcce

de bcîeite fiuvage qui s'npprivoife beau-

coup ,
puifque la belette ordinaire

,
quî

eft ici la moins fauvage des deux, ne

s'appri voife poijit. 2.'* Le furet, quoi-

que plus gros que la belette , n'eft pas

trop comparable au petit épagneul on au
chien bichon dont il n'approche pas pour
ia groffeur. 3.* Il ne paroît pas que le

furet ait Taflucc des moeurs de la belette

,

ni même aucune rufe : enfin , il ne fait

aucun tort aux ruches , & n'eft nullement

avide de miel. J'ai prié M. le Roi , Inf-

pcdeur des chafles du Roi, de vérifier

ce dernier fait, & voici fa réponfe : AI. de

Buffon peut être ajjuré que les furets n 'ont

pas à la vérité un goût décidé pour le miel ^

mais qu'avec un peu de diète on leur enfait

manger ; nous en avons nourri pendant quatre

jaurs avec du pain trmpé dans de l'eau miellée;
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ils en ont mnngé, & même en ajfe-^ granêe

quantité les deux derniers jours ; il ejl vrai

^ue les plus faibles de ceux-là commençaient

à maigrir d'une manière Jenfible» Ce n efl

pas la première fors que M. Je Roi, qui

joint à beaucoup d'efprit un grand amour
pour les fciences , nous a donné des faits

plus ou moins importans, & dont nous
avons fait ufage. J'ai efTayé moi-même,
n'ayant pas de furet fous ma main , de

faire la même épreuve fur une iiermine

,

en ne iui donnant que du mici pur à

manger , & en même temps du lait à

boire , elle en efl morte au bout de quel-

ques jours; ainfî ni l'iiermine ni ie furet

ne font avides de miel comme \*iâis des

Anciens , & c'eft ce qui me fait croire que

ce mot iâis n*eft peut-être qu'un nom gé-

nérique, ou que s'il défignc une elpècc

particulière , c'clt plutôt la fouine ou le

putois
,
qui tous deux en effet ont l'aftuce

de ia belette , entrent dans les ruches , U
font très-avides de miei.

Il
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LA BELETTE (a).

LA Beîettc ordinaire eftauffi commune
dans les pays tempérés & chauds (h),

qu'elle eft rare dans les climats froids ;

riierminc au contraire très - abondante

d:uis ie nord , n'eft qu'en petit nombre
dins ics régions tempérées , & ne (c

trouve point vers ie midi. Ces animaux
forment donc deux efpèces dillindles &
ft'j)aréts ; ce qui a pu donner lieu de les

confondre &. de les prendre pour ie

(a) La Belette; en Grec, raAÎ»; en Latin,

I^uflela : en Italien, Donno/a , Ballottula, Benula :

en Ef"pagnol , Comadreia ; en Allemand , Wifele ; en
Anglois, IVeifel, IVie/el, &. dans quelques endroits

d'Analeterre, Foumart,

Aliijlela proprie fie diéla, Gefner, Hijl, quadmp,

ftig, //-z» Jcoiî. animal» quadnip» pag, pp.
Muftela vulgaris, Ray, Syaopf» animal, quadrup,

Alujlela vulgarh, Klein, de quadiup» pag, 62.

Mufîcla fupra rutila , inf-a alba, , . , MuJIela vulgarîSt

BfifTon, Regn, animal, pag. z^2»

(h) La Belette fe trouve en Barbarie; on la
romme Fert-el Steile, Voyez les Voyages du dû(îlçuf
Sliaw. La Haye, iy^j, tome I, page ^z*
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même animal , c'efl que parmi les beïcttcî

ordinaires ii y en a quelques-unes f[ui,

comme l'hermine , deviennent blanches

pendant l'hiver, même dans noire climat:

mais (i ce caradèrc leur e(l commun
,

elles en ont d'autres C|ui font très-diffe-

rens; l'hermine, rouiïe en éic , blanche

en hiver , a en tout ttmps le bout de la

queue noire; la belette, même celle qui

blanchit en hiver, a le bout de la queue

jaune; elle eft d'ailleurs fenfiblcment plus

petite , & a la fjueue beaucoup plus couric

que l'hermine , elle ne demeure pas

,

comme elle, dans les dëfêrts <& dans les

bois , elle ne s'écarte guère des habitations;

nous avons eu les deux efpèces, & il n'y

a nulle apparence que ces animaux qui

diffèrent par le climat, parle tempéra-

ment, par le naturel & par la taiile, fe

mêlent enfemble ; il efl vrai que parmi

[es belettes il y en a de plus grandes &
de plus petites; mais cette différence ne

va guère qu'à un pouce (cj fur la

(c)*\oytz les defaiptions de la belette & de l'her-

mine , & comparez enfemble les dimenfions de ces

deux animaux, volt XV ^^ l'édition en trente -isii

:volumes,
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fongucur entière du corps; au lieu que
l'hermine eft de deux pouces plus longue

que la belette la plus grande : ni l'une

ni l'autre , ne s'apprivoifcnt , elles de-

meurent toujours trcs-lauvages dans les

cages de fer où l'on cfl obligé de les

garder ; ni l*une ni l'autre ne veulent

manger de miel; elles n'entrent pas dans

les ruches comme le putois & la fouine,

ainfi l'hermine n'efl pas la belette fauvage,

Xîâîs d'Ariflote, puifqu'il dit qu'elle de-

vient fort privée, & qu'elle cfl: fort avide

de miel; la belette & l'hermine, loin de

s'apprivoifer , font fi fiuvages
, qu'elles

ne veulent pas manger iorfqu'on les

regarde : elles font dans une agitation

continuelle , cherchent toujours à fc

cacher; & fi l'on yeut les confcrver,

il fiur leur donner un paquet d'éioupes

dans lequel elles puifTent fe fourrer, elles

y traînent tout ce qu'on leur donne , ne
mangent guère que la nuit , & laifîènt

pendant deux ou trois jours la viande

fraîche fc corrompre avant que d'y

toucher ; elles paffent les trois quarts dii

jour à dormir ; celles qui font en liberté

aticndent aufH la nuit pour chercher leur
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proie. LorHju'unc belette peut entrer dans

un poulailler, elle n'attaque pas les coqs

ou les vieilles poules, elle choifit les

petits poufllns , ies tue par une feule

bleflure c[u elle leur fait à la têie , &
enfuiie les emporte tous îes uns après

les autres : elle cafTe aulli les œufs, &
les fuce avec une incroyable avidité ; en

hiver, elle demeure ordinairement d.ins

les greniers, dans les granges; fouvent

même elle y relie au printemps pour y
farre fes petits dans le foin ou h paille

;

pendant tout ce temps, elle fait la guerre

avec plus de fuccès que, le chat, aux

rats & aux fouris, parce qu'ils ne peuvent

lui échapper & qu'elle entre après eux

dans icurs trous ; elle grimpe aux co^

.
lombiers

,
prend les j)igeons , les moi-

neaux , &c. en éie elle va à quelque dif-

tance des maiions, fur-tout dans les lieux

bas , autour des moulins , le long des

ruifîêaux , des rivières , fe cache dans les

buifTons pour attraper des oifeaux , Ôc

fouvent s'établit dans le creux d'un vieux

faulc pour y faire fes petits ; elle leur

prépare un lit avec de l'herbe, de la

paille, des feuilles, desétoupes; cHemcf
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[ins au printemps; les portées font quel"

q'iefois de trois , & ordinaircinent de

([uaire ou de cincj ; les petits nai^Jeiu les

veux fermés, aufii-hicn que ceux du
putois, de l;i fiiarte , de la fouine, &c.

mais en peu de temps ils prennent aflez

(raccroifîcnicnt & de force pour fuivre

leur mère à ia chalfc ; clîc atta({ue les

couleuvres, les rats d'eau , les triupes , les

mulots, &c. parcourt les prairies , dévore
les cailles & leurs œwù. Elle ne marche
jamais d*un pas e'gal , elle ne va qu'en
bondi (Tant par petits fauts inégaux <5c

précipités; & iorfqu'elle veut monter fur

un arbre , elle fait un bond par lequel

elle s'élève tout d'un coup à plufieurs

pieds de hauteur ; elle bondit de même
iorfqu'cHe veut attraper un oifcau.

Ces animaux ont, auïîi-bien que fc

putois & le furet , l'odeur /i ibrte, qu'on
ne peut les garder dans une chambre
hal)itée; ils fenicnt plus mauvais en été

qu'en hiver , «5: lorfqu'on \qs pourfuit
ou qu'on les irrite, ils infeclent de loin.

Ils marchent toujours en filence
, ne

donnent jamais de voix qu'on ne les

frappe ; ils ont un gri aigre & enroue
MV.I
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qui exprime bien le ton de la colère.

Comme ils Tentent eux - mêmes fort

tnciuvais , ils ne craignent pas i'infei^ion.

Un payfan de ma campagne prit un
^''our trois belettes nouvellement nées dans

a carcaffe d'un loup 'qu'on avoit fuf-

pendu à un arbre par les pieds de derrière
;

le loup étoit prefqu'entièrcmcnt pourri,

& la mère belette avoit apporté des herbes^

des pailles & des feuilles pour faire un lit

à fcs petits dans la cavité du thorax.

JJHERMim.
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VH E RM 1 N E
ou LE mSELET (a).

A Belette à queue noire s'appcïïe

Hermine & Rofelet, Hermine lorfcju'clle

cil blanche, RofcIet lorfqu'cHe cft roufTc

ou jaunâtre; quoique moins commune
que fa belette ordinaire , on ne laiflc

J^as cl en trouver beaucoup, fur- tout»

dans les anciennes forets , & quelquefois

pendant l'hiver dans les cham[)s voifins

des bois ; il cft aifé de la diflinguer en
tout temps de la belette commune, parce

(a) Hermine , Rofelet ; en Latin , Hernkllmusi

mmal Ermineum ; en \vs\\ci\ ,' Armellino ; en Allemand,

Hemelirt; en Anglois , Ermine , Stoat ; en Sucdois,

Hemelin , Lekatt ; en Polonois , Gronofiny.

Mujlda AÎba, Gel'ner, /V///. quaérup» yag, 7Si*
Jcoft, animal, quàdwp, jiag. i oo*

Mujltla Ccmd'ula. fivt atvmal Ermintum recen:iâmmi

Ray , Synopf, animal, quadrup, pag, t ^8*
Mujlela caufia apice atva, Linnaeus.

Muflela Armcllma ; Muflela alla , extrfffu^ ccuii

ntgrd. Klein , de (juadrup. pag, 6

^

.

Mujleïa hieiue albct , atatejxiprk rutila, infrà alin;^

«auda apice nigro. Briflbn, Regn, mmal, fcg* ^^j»
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i|u*cîlc a toujours fe bout de îa queue

^'un noir fonce, le bor«l des oreilles &
l'extrémité des pieds blancs.

Nous avons peu de chofe i\ ajouter

à ce que nous avons déjà dit de cet

animal (b) , &: à ce que M. Daubeaton
«n a écrit dans fli dcfcription (c); nous

«bfcrverons leulcment, que comme d'or-

diniiire 1 hermine change de couleur en

Jaiver, il y a toute apparence c[ue celle

dont il parle, & que iioips avions encore

«u mois d'avril 1758 , (eroit devenue

jblanche & telle qu'elle éioit l'année pafTéc

iorfqu'on la prit au i
." mars 1757, fi

elle fût dçineurée libre ; mais comme elle

Q. été enfermée depuis ce temps dans \x\\q

cage^ de fer
,

qu'elle fe frotte continuel-

lement contre les barreaux, Sl que d'ail-

leurs elle n'a pas efTuyé toute ia rigueur

du froid, ayant toujours été à l'abri fous

Wne arcade contre un mur , il n'cft pas

furprenant qu'elle ait gardé fon poil d'été;

elle efl: toujours extrêmement fauvage;

^Ile n'a rien perdu de fa mauvaifc odeur
;

(h) Voyez dans ce volume l'article «ie la Belçtte,

(c) Voyez la dcfcription de l'Hermine, au tome XV,
lia iVdition en trente-un volumes,
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l cela près, c'ef! un jo'i petit animai, fc$
,

yeux vifs, h physionomie fine, & les

mouvemcns fi prompts , qu'il ncù. pas

poffible de les fuivre de l'oeil ; on l'a

toujours nourrie avec des œufs & de la

viande , mais eiic la laiHe corrompre

avant que d'y toucher ; elle n*a jamais

voulu manger du miel, qu'après avoir

t'té privée pendant trois jours de toute

aune nourriture, & elle eft morte après

en avoir mangé. La peau de cet animal

eft précieule; tout le monde connoît les

fourrures d'hermine, elles font l^ien plus

belles & d'un blanc plus mat que cdle$

du lapin blanc, mais elles jauniffent aveu

je icmps , & même les hermines 4e ce

climat ont joujours une légère teinte de
jaune. • ' >

Les hermines font très-communes dans

tout le nord , fur-tout en Ruffie , en
"Norvège, en Lapponie ^^/^ .* elles y
font, conune ailleurs, roufîes en été, éc

blanches en hiver ; elles fe nourriflent

de petits- gris, ôc d'une efpèce de rats

dont nous parlerons dans la fuite de cet

fflj Voyez les (Euvres de Regnard. Ptiris, i^'-fz^

ji
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ouvrage , & qui cft très - abondante cîi

Norvège & en Lappoi 'c; les hermines

font rares dans les pays lempérc's , & ne

fe trouvent point dans les pays chauds.

L'animal du cap de Bonne- efpcrance

,

que Kolbe appelle hermine (e)-, & duquel

il dit que la chair efl: faine & agréable

au palais , n'eft point une hermine , ni

même rien d'approchant ; les belettes de

Cayenne dont parle M. Barrère (f)^ &
les hermines grifes de la Tartarie orientale

& du nord de la Chine, dont il eil fait

meniion par quelques voyageurs (g), font

âu(n des animaux difîerens de nos beieues

& de nos hermines.

* ( e) Dcfcrîption du Cap de Bonne-erpcrance , par

Kolbe, Amprdam, ty-^' » po^^i^ m» chapitre VI ^

(f) Defcription de la France t'quinoxiate
, par

M. Barrère.

(g) Voyez l'hiftoirc géReralc des Voyages, par

M. i'ahbc Prcvot, tomt VI, p^^cs /^/ àr doj»

• r »

'îvV 'î ?•
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L'ÉCUREUIL (a).

'ÉCUREUIL eft un joïi petit animal

qui n'eft qu'à demi (âuvage, & qui, par

fa gentillefTe, par fa docilité, par i'iiino-

cence même de fcs moeurs , mcriteroit

dctre épargné; ii n'eft ni carnaffier, nî

nuifible , quoiqu'il fiififle quelquefois-

dès oifeaux ; fa nourriture ordinaire font

des fruits , des amandes , des noilettes

,

de la fàine & du gland; il eft propre,

Icfle, vif, très-alerte, très-éveillé, très-

(a) L'Éaircuil ; en Grec & en Latin, Sciurus

;

en Italien , S'ekiriyoh , C/iiriwio , Schirato , Schiraiol»;

en Espagnol, Harda-EfauUo ; en Allemand, Eychorn

,

Eichhermlin ; en Anjrfois , Squ'mel ; en Suédois,

Ihm ; en Polonois , WijeYvijorka ; ancien François

,

Efcuricu , Efcuriau,

Sciimis, Gefner , EJIJ}, çuadntp, f^g. S^j, Icott»

enîmal, qtuîdruju pag, r j o,

Sciurus vuîgaris, Ray , S}>nopf, anmaU quadrupi

fng, 2J^,

Sciurus palmis faits fnïkns, Linnseiis.

Sciurus vulgtiris rubkuncius, Klein , de qundrupt

M' SS' '

Sciurus tufus , qunndoque grîfeo ndnnxto, .... Sciurui

vulgarist JBrifîbn , Regn, animal, png, j y o.

Mii;
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înduflrîeux ; il a les yeux pleins de feu,

la phyfionomie fine, ic corps nerveux,

les membres très-difpos : fa jolie figure

cfl encore rehauflee
,

parce par une

belle queue en forme de panache, qu'il

relève jufque deflus fa tête , & fous

laquelle il (ê met à l'onibrc ; le deflous

de fon corps eil garni d'un ajjpareil tout

aufîi remarquable, & qui annoncent de

grandes facultés pour l'exercice de la

génération; ilcfl:, pour ainfi dire, moins

quadrupède c|uc les autres , il fe tient

ordinairement afîis prefque debout , & fe

fert de fes pieds de devant , comme
d'une main, pour porter à fa bouche;

au lieu de fe Cûcher fous terre , il cft

toujours en l'air ; il approche des oi-

seaux par ia légèreté , il demeure comme
eux fur la cime des arbres, parcourt les

forêts en fautant de l'un à l'autre, y fait

fon nid , cueille les graines , boit la

rofée, & ne defcend à lorre que quand

les arbres font agités par ia violence des

vents. On ne le trouve point dans les

champs ,.dans les lieux découverts, dans

les pays de plaine, il n'approche jainais

des habiuiiluiii», il ne leHc point dans les



s , il le lient

ant , comme

itc l'Êciireml, IJV
taîlîîs, mais dans les bois de hauteur, fur

Its vieux arbres des plus btilcs futaies.

Il craint l'eau plus encore que îa terre,

& l'on afl'urc ( bj <jue loriqu'ii faut la

palier, il fc fert d'une écorce pour vàif-

fcau , & de fa queue pour voiles & pour
gouvernail. Il ne s'engourdit pas comme
le loir pendant l'hiver , il ell en tout

temps très - éveillé , & pour peu que
l'on touche au pied de l'arbre fur le-

quel il rejjofe, il fort de fi petite bauge,
fuit fur un autre arbre , ou le cache à

l'aliri d'une branche. Il ramafTe des noi-

fettes pendant l'été, en remplit Iqs troncs,

les fentes d'un vieux arbre, & a recours

en hiver à fa provifion ,• il les cherche

aufîi fous la neige qu'il détourne en
grattant. Il a la voix éclatante , & plus

fb) JRei veriirtte nithur qucd Gefncrus ex Vincentio

Bihuincoiji iT' Ohi0 magm refert, Sciuros , quand»

ûtjiicj/n 'îranfire cufùunt , lignum Icviffimiim aqucz im"

^ youtre ; eî<7ne infdentés & cauda non tamen m Huit»

fciln , fed continua mora , velifcaiies neqtie fante vento,

fd tranquillo aqmre trmjveiù , quvd fde gnur
, fidtif-

(jue meus emijfarius ad injithn Gothlundia , ylus fimp/ici

ri~e- cbfervai'ii , iy cum fpoliis in litiorilms i.'ùdcm col' •

kâ/s ycditx iriirûluindus ynihi retulit. DifTert. de Sciuro

volante. Phil. Tranfj n^° 97, pag. 38, Klein t «Jp

lUadrup. par, 53.

M uij
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perçante encore que celle de la fouine;

il a de plus un murmure à bouche fer-

mtc, un petit grognement de mécon-
tcnTement qu'ii fait entendre toutes ies

foii qu'on l'irrite. II eft trop I^ger pour
marcher , il va ordinairement par petits

fauts & quelquefois par bonds ; il a ies

ongles fi poinius & les mouvemens û
prempis

,
qu'il grimpe en un infiant fur

un hêtre dont i'écorce eft fort lifTe.

On entend les écureuils, pendant les

belles nuits d'été , crier en courant fur

ies arbres les uns après ies autres ; ils

fcmblent craindre l'ardeur du foleil , ils

demeurent pendant lè jour à l'abri dans

leur domicile , dont ils fortent le foir

pour s'exercer
, jouer , faire l'amour &

manger, ce domicile eft propre, chaud

& impénétrable à la pluie , c'efl ordi-

nairement fur l'enfourchure d'un arbre

qu'ils rétabliffent ; ils commencent par

tranfporter des bûchettes qu'ils mêlent,

qu'ils entrelacent avec de la moufle;

lis la ferrent cnfuite , ils la foulent &
donnent aflêz de capacité & de foiidité

à leur ouvrage, pour y être à l'aife &
€iv fureté avec leurs petits j il p'y a
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courant fur

qu'une ouverture vers le haut, jufle,

étroite, & qui fuffit à peine pour pafTer;

au-cJeflus de l'ouverture cfl une efpccc

de couvert en cône qui met le tout à

l'ubri , & fait que la pluie s'ecouIe par

les côtes Se ne pénètre pas. Ils pro-

duifent ordinairement trois ou quatre pe-

tits ; ils entrent en amour au printemps

& mettent bas au mois de mai ou au
commenccrncnt de juin ; ils muent au

fortir de i*hiver , le poil nouveau e(l

plus roux que celui qui tombe. Us fe

peignent , ils le polifTent avec les mains

& les dents ; ils font propres , ils n'ont

aucune mauy.aife odeur ; leur chair eft

aflez bonne à manger. Le poil de la

queue fert à fiire des pinceaux ; mais

leur peau ne fait pas une bonne four-

rure.

II y a beaucoup d'cfj)èces voîfines J«

celle de l'écarcuii , & peu de variétés

dans l'efpèce même ; il s'en trouve

quelques-uns de cendrés, tous les autres

font roux. Les petits- gris qui font d'une

efpèce différente , demeurent toujours

gris. Et fans citer les écureuils volans

M V
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qui font bien difTcrens des autres , l'ecu-

reuil blond de Cambayc (cj, cjui eft fort

pciit & (|ui a la queue fcmblable à reçu-

reuil d'Europe, celui de Madagafcar (d)

nommé Tjàfilù , qui eft gris , & cjui

Xi'ell , dit P laccourt , ni beau ni bon à

apprivoiier; l'ccurtuil ]:)lanc de Siam (e),

l'tcureuii gris (f) un peu tacheté t!e

Bengale, l'écureuïl-raye de Canada (^gj,

i'écureuil lioîr (h), le grand écureuil gris

de Virginie (i), l'écureuil de la Nouvelie-

.Bfpagne à raies blanches (k), 1 écureuil

(c) Voyez ]c5 Voyages de Pictro dclla Valle. Rouent

'jy^j , tome Vï, page ^fiS,

(<{) Voyez le voyage de l'iaccourt. Faris , i 6^1^
fflge i 6^*

(t) Voyez le ftcond voyage du P, Tachard,

Paris , I 68^ , yage 2^ç,

(f) Voyez \c Recuei! des voy.iges de la Compaiynie

des Indes de Hollande, Amjlertbm, lyi i, rcnr.e VIL

•
(g) Voyez les Aoyages de SaLxtrd Tbcodat, Paris

,

t 6^ 2, pdges ^ o^ & j o6.

(h) Voyez i'hinoirc naturelle de la Caroline, par

Catelby. Londres, i y^f^ , tom JI, p^jge yj ,

(i) Voyez ù'fem , iome II, page y 6,

(h) Vide Albcn Seba, VqI, I, imge yé^.
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\)hi\c de Sibérie (IJ , l'ecuicuil varié ou
le mus jwnticus , le j)LMit écureuil d'Amé-
i!(juc, celui du Brelil, celui de Barba-

rie, le rat palniiîle, &c. forment autant

ii'crj)èce5 clilliudos <Sc réparées.
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. aiumul, })'i^< 'S^\ .]

M Vf



J27^ jHtfloire Naturelle

^ I 1 I

D
LE RAT (a).

'esCendant par degrés du grand

au petit , du fort au foible , nous

trouverons que la Nature a fu tout c©rn-

peqfer : qu'uniquement attentive à fa

confervation de chaque cfpèce , elle fliit

profufion d'individus, & le foutient par

le nombre dans toutes celles qu'elle a

réduites au petit , ou qu'elle a laifTées fans

forces , fans armes & fans courage : &
non- feulement elle a voulu que ces elpèces

(a) ht Rat; en Grec, MuVi en Latin, Mm
Wûjer , Rattus ; en ftalicn , JRato i/i cajk ; en Ef-

pagnol , Raton; en Allemand, Rati; en Anglois,

Mat, Ratie ; en Suédois , Rotta ; en Polonois,

Sciure^.

Alus domejîicus major , fwe Rattus, Gcfner, Hijl,

quadr, pag. y^t, leon, animal, quadr. pag. 1 1^,

Mus domejîicus major , five Rattus, Ray , S),<n»jf,

animal, qmilrup, img, 2i y.

Mus cauda hnga, fubnuda, corpore fufco cinerajcenic>

XJnnseus.

Mus , Rattus domefîîcus, Klein , de quadr, pag, ^y»
Mus caudù Imgijfimù , ohfcure cirtmus,

f
, , , , Railus*

Brllion* Rega* anima/, pag* I i>^,
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înfe'neiires fuflcnt en état de rcfîfler ou-

durer par le nombre ; mais ii (tinble

qu'elle ait en même temps donné des

fupplémeijis à chacune, en multipliant

les efpèces voifmcs. Le rat, ia fouris j

ie mulot, le rat d'eau, le campagnol y

le loir, le icrot , le mufcardin , ia mufa-

raigne, beaucoup d'autres que je ne cite

point parce cju'ils font étrangers à notre

climat, forment autant d'efpèccs diflindes

& réparées , mais aflez peu différentes

pour pouvoir en quelque forte fe fup-

piéer & fliÏTc que, fl l'une d'entre elfes

venoit à manquer , le vide en ce genre

feroit à peine fcnfible , c'efi: ce grand
nombre d'cfpèces voifines qui a donné
l'idée des genres aux Naturaliftes; idée

que l'on ne peut employer qu'en ce fens,

lorfqu'on ne voit les objets qu'en gros,

mais qui s'évanouit dès qu'on i'applique

à la réalité, & qu'on vient à confidérer

ia Nature en détail.

Les hommes ont commencé par donner

différens noms aux chofes qui ieur ont

paru diftinélement différentes , & ea
même temps ils ont fait des dénomi-

nations générales pour tout ce qui leur
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paroiiïbiî à peu près fembUblc. Chez îes

peupic. grolfjcrs & clans toutes les lan-

gues nailiantcs , il n'y a prGfquc que des

noms généraux, c'eft-à-dire, dej expref-

fions vagues & informes de choies d\x

même ordre <5c cependant très-difiérenies

entr'elles; un chcnc, un hÇrrc, un tiilcul,

un fapin , un if, un pin , n'auront

d'abord eu d'autre nom que calxxnïarbrc;

enfuite le chêne, le hêtre, le tilleul fc

feront tous trois appelés chênes lorlqu'oii

les aura diflingués du fiipin , du pin,

de l'if, qui tous trois fe Icront appele's

fiip'in. Les noms particuliers ne font venus

qu'à fa fuite de la comparaifon & de

J'cxanien détaillé quVn a fait de chaque

efpèce de chofes : on a auginenté e

nombre de ces noms à mcfuie qu'on a

plus étudie 5t mieux connu la Nature;

plus on l'exaininera, plus on la com-^

parera, plus il y aura de noms propres &
de dcnoiîfma:ions particulières. Lorfqu'on

nous \\ préfènte donc aujourd'hui par

des dénominiiions générales, c'eft-à-diie,

par des genres , c'efl nous renvoyer à

i'ABG de toute connoifFance , & raj>pe!er

kâ xcncbres de l'enfuice des hommes;



rignorance a fait les genres, îa Science

a fait ik fera les noms propres, & nous

Ile craindrons j)as d'augmenter le nombre
des dénominations j)articu!ières , toutes

les fois que nous voudrons dtfigncr des

c(])cccs différentes.

L'on a compris 6c confondu fous ce

nom générique de Rat, pluficurs efpèces

de jK^iiis animaux ; jious ne donnerons
ce nonî qu'au rat commun , (jui eft

noirâtre ik qui habite d;ins les maifons,

chacune des autres eipcccs aura fa dé-

nomination pariieulitre
,
parce que ne

(q. mêlant point enfeîiible, chacune efl

différente de k uie.s les autres. Le rat efl

allez connu \yàv Tir.commodité qu'il nous

eau le ; il [jabite ordinairement les greniers

où l'on entafîc le grain , où l'on ferre

les fruits , & de- là delcend & le répand

dans la maifon. Il eft carnalFier, & même
omnivore, il lemL'le fcuicmenl préférer

les chofes dures aux plus tendres ; il

ronge la laine, les étoffes, les meubles,

perce le bc)is , fait des trous dans les

murs fclore dans r pai fleur des pilan-

chers , dans les vides de la charj)enie ou
de la hoilerie ; il en fort pour chercher
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ià fubriftance, & fouvem il y tranfpone

tout ce qu'il peut traîner , il y fait mêinç

quelquefois magafin, fur-tout lorfqu'il a

des petits. Il produit plufieurs fois par

an, prefque toujours en été; les portées

ordinaires font de cinq ou fix. li cherche

ies lieux chauds , ôc fe niche en hiver

auprès des cheminées ou dans ie foin

,

dans la paiile. Malgré les chats, le poifon,

les pièges, les apj)âts, ces ani naux pul-

lulent fi fort, qu'ils caufent Ibuvcnt de

grands dommages ; c*efl fur tout dans

ies vieilles m liions à \à campagne, où
Ton garde du blé dano les greniers, &
où le voifinage des granges & des ma-

gafins à foin facilite leur retiaie &. leur

multiplication
,

qu'ils font en fi grand

jK)mbre qu'on (croit obligé de demeu-

bler , de défcrier , s'ils ne fc détrui (oient

eux - mêmes ; mais nou> avo.is vu par

expérience qu'ils (è tuent
,
qu'ilN fe man-

gent entr'eux pour peu que la fii.n les

prelTe , en forte que quand il y a difctte

a caufe du trop grand nombre , les plus

forts fè jettent fur les plus f/ibles, leur

ouvrent la tête & mangent d'abord la

cervelle^ & enfuite le rcite du cadavre

j
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fe îenJemahi la guerre recommence , &
dure ainfi jufqii'à la cleflrudtion du plus

friand nombre; c'efl par cette raifoii,.

qu'il arrive ordinairement, qu'après avoir

été inf'efté de ces animaux pendant un
temps , ils femblent fouvent difparoître

tout- à- coup, & cjuelquefois pour long-

temps. Il en cft de même des tnulots,

dont la puilulation prodigicufc n'eft ar-

rêtée que par les cruautés qu'ils exercent

entr'eux , <Aks que les vivres commencent
à leur manquer, Ariflote a anribué cette

deftrudion fubiie à l'effet des pluies
;

mais les rats n'y font point cxpoles, &
les mulots favent s'qw garantir ; car les

trous qu'ils habitent fous terre, ne font

pas même humides.

Les rats font aufîi lafcifs que voraces,

ils glapîdent dans leurs amours, & crient

quand ils fe battent ; ils préparent un lit

à leurs petits , & leur apportent bientôt

à manger; lorfqu'ils commencent à fortir

de leur trou , la mère les veille , les

défend , & fe bat même contre les chats

pour les fauver. Un gros rat cft plus

méchant, & prefqu'aufîi fort qu'un jeune

chat; il a les dents de devant long^ues
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& fortes: le chat mord mal, & Comme
il ne ic fcrt guère que de les griffes, i{

faut qu'il fuit noivfcultment vigoureux,

mais ;tguerri. La bdeue
,
quoî(|ue plus

petite, cil un ennemi ])lus dangereux,

& que le rat redoute parce (ju'elle le fuit

dans fon trou : le combat dure quelque-

fois long- temps, la force eft au moins

égale ; mais l'emploi des armes eti diiîc-

ront : le rat ne peut bieffer qu'à plufieurs

reprises & par les dents de devant,

lefquelles font plutôt faites j)our ronger

que pour mordre, & qui t';ant polécs à

rextrémité du levier de la mâchoire ont

peu de force; tandis c|ue la belette mord
de toute la mâchoire avec achnrnement,

& qu'au lieu de démordre , elle fuce le

fang de l'endroit entamé ; aufîi le rat

fuccombe-t-il toujours.

On trouve des variétés dans cette

cfpèce , comme dans toutes celles qui

font très- nombreufes en individus; outre

les rats ordinaires qui font noirâtres, il

y en a de bruns, de prefciue noirs,

d'autres d'un gritjplus blanc ou plus roux,

^ d'autres tout-n-fait blancs: ces rats

blancs ont les yeux rouges comme le
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lapîn blanc, la fourîs blanclie, & comme
tous les autres animaux qui font teut-

à-fiiit blancs. L'efpèce cniièrc, avec fcs

variétés
,
paroît cire naturelle aux climafs

tempérés de notre continent , & s'eft

beaucoup ])Ius répandue dans les pays

chauds que dans les ])nys froids. Il n'y"

en avoît point en Amérique (b), éc

ceux qui y font aujourd'hui, & en très-

grand nombre
, y ont débarqué avec les

Européens; ils multiplièrent d'abord fî

prodigiculemenr, qu'ils ont été pendant
long -temps le fléau des Colonies, où
ils n'avoient guère d'autres ennemis que
les grofîes couleuvres qui les avalent

tout vivans : les navires les ont aufîî

portés aux Indes orientales , & dans

toutes les îles de l'Archipel indien (c):

(h) Voyez la dcfcription des Antllies par le P.
du Tertre, Paris , i ôyj , tome 11 , juige ^0^%
L'Hifloire naturelle àth îles Antilles , Rotietdam ,

I 6^ S , yage 2 61 . Nouveaux voyages aux îles (Jt

l'Amérique, Paris , iy22, tome 111, page 160,
Voyage de Dampicr , Rouen, J/'iJ , tome IV»

juige 22;,

(c) Voyez les Lettres édifi^ites , Recueil AVIII^
l'ûffe ///,
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•1,1 îl s'en trouve aufïï beaucoup en Afri-

que (d). Dans le nord, au contraire,

ils ne (c font guère multipliés au-delà

de la Suède, & ce qu'on appelle des rats

en Norvège , en Lapponic , &c. font

des animaux différens de nos rats.

(d) Voyez le voynge de Guinc« par Borman»

tJtrechfj lyo s » fo^gf -2-f /. Voyez, auffi l'hiftoirc

générale des voyages , par M. l'abbé Prévôt , tomt IV,

I

-<

^Sm

1

1 : "..•.•.
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LA SOURIS (a).

i-jA Souris, beaucoup plus petite que
le Rat, e(l aufii plus noiiibreufe, plus

commune & plus généralement répan-

due: elle a le même Inflind:, le même
tempérament , le même naturel , & n'en

diffère guère que par la foiblcne &
par les habitudes qui Tacconipagnent ;

timide par nature , familière par nécef-

f]té , la peur ou le befoin font tous fês

(n) La Souris; en Grec, Mt/oxo<; en Latin, Mus,
MufculuSt Ahis minor , Sorex ; en Italien, lopo , Sorice,

Sorgio di cajh ; en E(pagnoi , Rat ; en Aikmand,
Ahj-^; en Àn.'jlois, Alouje ; en Suédois, Aius ; en
Tolonois, Alyjj.

Mus, Gefner, Hij!. quadruju pag, y-t ^» Mus <io'

wcfliçus communis vel mitwr, Celhcr, Ican. animal, quadu

fûg, //^.

Alus domejiicus vulgaris feu vinor, Ray, SynoiiJ, ani'

mal. q^uadru]}, jwg, 2 j S,

Mus caudù mtdiufcula , ccYjwre cinercofujco , ûhdoniÎM

fuhalbefcente. Linnstus.

Mus t?iifwr , mujcuks vulgnris domtpcus , cauda ttrtti

knga, Klein, de quadrup. pag. ^j,
Ahs caudd longijfitmi , o/fcure cinereus , ventre fuè».

all/efiente, . , Smx, Briflun, J\egn, animal, pag, 1 6^%
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mouvcmens ; clîc ne fort de Ton ixo\\

Cjuc pour chercher à vivre ; clic ne s'en

tcanc guère
, y rentre à la prcinitre

alerte , ne va pas , conime le rat , de

luaifons en maifons à moins qu elle n'y

foit force'c , fait auffi heaucuiip moins

de dc'gfit, a les mœurs plus douces t<

^'apprjvoi^e jufqu'à un certain point,

mais lans b'aiiachcr ; comment aimer en

tfièt ceux qui nous drcHcnt des ein-

Luches î j)lus foible, elle a plus d'c;ineniis

auxquels elle ne peut échapper, ou plutôt

fc foullraire
,
que pur Ç6w agilité , fa

petitcffe même. Les chouettes , tous fcs

oifeaux de nuit, les chats, les foutncs,
j

les belettes , les rats même lui font la

guerre; on l'attire, on la leurre aifcmcnt

par des apj)âts, on la détruit à milliers;

elle ne fui)fille enfin que par fon im-

menfe fécondité.

J'en ai vu qui avoîent mîs bas dans

des fouricicres ; elles produifèiit dans

toutes les faifons, & plufieurs fois par

an , les portées ordinaires font de cirq

ou ftx petits ; en moins de quinze jours

ils prennent affez de force & de croif-

fance pour fe difperler & aller chercher
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g vivre : aînfi l;i durée de fa v?e de ces

pciiis aninuuix cft fort courte, })uil'.|iie

îcur accrr/iffcment cil i\ pronipi ; *'k

cela auginciue cncoie Ixlcc (ju\)n duit

avf/'r d« leur prodigieuse iiiulti[«!icaiion.

Aiiftoïc ('ùj dit, fjn'ay..iii niib iiiK' hjuris

pleine d tns un va'.c à Terrer du grain,

il b'y in)nva peu de tcnaj^s riprèî» cent

loiirib toutes iliuc^ de la niêînevingt

Ces petits ajiiiwaux ne fofit point I.!tJ;j,

ils ont l'air vif t3t incÉne aifez lin; l'ef-

pôce d'horreur qu'ici a pour eux, n'eft

fondée que lur les petiics lurprifts & lur

rinccnnm)ditc*qiri.s caiilèiit. Toiues les

Toucis lonî blanchâtres ibus le ventre, <k

il y en a de bîanclics fur tout le corps,

ii y en a aufïi de plus ou inoins brunes

^ de plus ou moins noires. L'cfpècc eJt

généralement rép:induc cti Europe, en

Afie , en Afrique ; mais on (» retend

qu'il n'y en avoi: point en Amérique,
& que celles qui y font actuellement,

en grand nombre , viennent original-

reinciit de notre coniiucnt : ce qu'il y 3

flj Vuk Ariliutc, IJifior, animuL lïh, VI »

A
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de vrai, c'eft qu'il paroît que ce petit

animal fuit l'homme & fuit le* pays inha-

bités, par rappétit naturel qu'il a pour

le pain , le fromage , le lard , l'huile , le

Leurre & les autres alimens que l'homme

prépare pour lui-même* •

.-/

LE MULOT.
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LE MULOT.
LE Mulot cfl: pîus petit que le Rat

,

& plusgros que la Souris; il n'habite

jamais les maifons , & ne le t»ouve que
dans les champs & dans les bois ; il cfl

remarquable par les yeux qu'il a gros &
proéminens , & il diffère encore du rat &
de la fouris par la couleur du poil qui cfl

blanchâtre fous le ventre , & d'un roux
brun fur le dos : il efl très-généralement

& trcs-sibondamment répandu, fur-tout

dans les terres élevées. Il paroît qu'il eft

long-temps à croître, parce qu'il varie

conlidérablcment pour la grandeur j les

grands ont quatre pouces deux ou trois

lignes de longueur depuis le bout du nez

jufqu'à l'origine de la queue, les peiirs

,

qui pnroiffent adultes comme les autres
,

Otit un pouce de moins. Et comme il

s'en trouve de toutes les grandeurs

in'crincdiaires , on ne peut pas douter

que les grands & les peiits ne foient tous

de la même elp<?ce; il y a grande appa-

rence que c'ell fiiuic davoir connu ce
Tome VIL I^
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fait ,
que quelques Naturaliftes en onï

fait deux efpèces ; l'une qu'ils ont appelée

ie grand rat des clmmps (a), & l'autre le

mulot (b), Ray , qui je premier eft tombé

clans cette erreur en les indiquant fous

deux dénominations
,
(emble avouer qvi'il

n'en connoît qu'une efpèce ^V^. Et quoi-

que les Courtes defcriptions qu'il donne.de

l'une & de l'autre efpèce paroifTent dif-

férer , on ne doit pas en conclure qu'elles

cxiftcnt toutes deuji , i
.° parce qu'il ji'en

connoiffoit lui-même qu'une; 2.° parce

que nous n'en connoiifons qu'une , &
que quelques recherches que nous ayons

faites, nous n'en avons trouvé qw'une;

^
.° parce que Gefnejr & les autres anciens

(a) J\im apejîis major, macrouros Cejhm. Hayj
'fSynopf, animal, quadnqu yag, 2 /j?.

Le grand rat àt% champs. Ahs saudâ longlfflma

fiifcus , ad laterarufus . , . ,Aiu.s campejhis major, }&ni\or\,

^egn, animal, pag, i yt»

(b) Alus Smefiicus médius, Bay, SynopJ, onimaK

juadrup, png. 2 i S,

Le Muli)t. Ahs cauda hnga , fupra fufco flavefccns

,

înfm ex idbo cinerafcens, ErifTon , Rfgn. animal,

( c ) De hacfpede mihi non undequa^uefatisfaéîum (/?»

B'^y }.
-\}'f'^'pj> quadntp.juig, ^ / y

,
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Naturaïiftcs ne parlent que d*une , fous le

nom de mus agrejlis îiuijor
,

qu'ils difent

être très-commune, & que Ray ditaufît

que l'autre qu'il donne fous le nom de

mus (iomefticus médius, eft très- commune :

ainfi il (croit impoflible que les uns ou
les autres de ces Auteurs ne les euflent pas

vues toutes deux
, puifque de leur aveu

toutes deux font fi communes ;
4.** parce

que dans cette feule & même efpèce ,

comme il s'en trouve de plus grands <5c

tic plus petits , il eft probable qu'on a été

induh-^n erreur, & qu'on a fait une efpèce

des p' grands , & une autre efpèce

éQS p. ! petits; 5." enfin, parce que les

defcriptions de ces deux prétendues

efpèces n'étant nulle part ni exa^fles ni

complètes, on ne doit pas tabler fur les

caraélères vagues & fur les différences

qu'elles indiquent.

Les Anciens, à la vérrté , font mention

de deux efpèces , Tune fous la dénomi-
nation de mus agrejlis major, & l'autrr

fous celle de mus agrejlis minor ; ces

deux efpèces font fort communes , &
no js les connoiffons comme les Anciens :

la première cil notre mulot ; mais la

Ni;
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féconde h'eft pas le mus domejîîcus meJlui

tle Ray , c'ert un autre animal qui eft

connu fous le nom de mulot à courte

^iieue , ou de petit mt des champs; &
comme il cft fort différent du r^t ou du
ir.ulot , nous n'adoptons pas le nom géné-

ticjuc de peiït rat des champs , ni celui

je mulot à courte queue , ])arce qu'il n'elt

ni rat ni mulot , & nous lui donnerons

lin nom particulier (dj» Il en efl: de même
d'une efpèce nouvelle qui s'eft répandue

depuis quelcjues années , & qui s'eft

beaucoup muhipliée autour de Verlàiiîes

,

ik dans quelques provinces voifiiies de

P.iris
,
qu'on appelle rats des bois, rats

fauvages , gros rats des champs , qui font

très-voraces, très-mécliaiis, tiès nuifiblci;,

& beaucoup plus grands que nos rais;

nous lui donnerons aiilii un nom parii-

Culier
,

parce qu'il diffère de toutes

les autres, & que pour éviter toute con-

fufion , il faut donner à chaque cf])èce un

nom. Comme le mulot cî^ le mulot à coune

queue, que nous appellerons campagnùl^

iowi tous deux très - communs dans a-s

(d) Je i'appf lie Carr^i'a^'iol , de fun nom en Italiei)
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cTiamps & Jans les bois ; îcs ^ens de h
campagne les ont dcfignés par la diHé-

rence qui les a le plus frappés : nos
payfans en Bourgogne appellent le mulot

la fatte à la grande queue, Si le canipagiK>i

la ratte couette ; dans d'autres provinces 011

appelle le mulot le rat fauterellc , parce

qu'il va toujours par (àuis; ailleurs, on
l'appelle T^wr/i de terre lorfqu'ii e(l peiit

,

& mulot \ox^<\\x\\ eft grand; ainfi on fc

fouviendra que la fouris de terre , le rat

fauterellc , la ratie à la grande queue
,

le grand rat des champs, le rat doîrHllic(ue

moyen , ne font que des dénominations

difFérenies de l'animal que nous appelons

mulot.

Il habke , comme je l'aï dk , les terres

sèches Si élevées ; on le trouve en grande

quantité dans les bois & dans les champs
qui en (ont voifins, il fe retire dans des

trous qu'il trouve tout faits , ou qu'il fc

pratique fous des buiflbns & des troncs

d'arbres ; il y amafîè une quantité prodi-

gieu(è de gland , de noiièttes ou de faine;

on en trouve quelquefois jufcju'à un
boiflTcau dans un leui trou , & cette pro-

yifion, au lieu d'être proportionnée à

N iij
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fcs befoîns, ne l*eft qu'à la capacité Ju
lieu ; ces trous font ordinairement de

plus d'un pied fous terre , & fouvent

partagés en deux loges , I*unc où il habite

avec les petits , & i'autre où il fait fon

magafin. J'ai fouvent e'prouvé le dom-
mage très-confidérable que ces animaux

caufent aux plantations; ils cmp>ortent les

glands nouvellement femés , ils fuivent

le Çlion tracé par la charrue, déterrent

chaque gland i'un après l'autre , & n'ea

ïaiiïènt pas un : cela arrive fur- tout dans

les années où le gland n'eft pas fort abon-

dant ; comme ils n'en trouvent pas afTsz

dans les bois , ils viennent le chercher

dans les terres femées , ne le mangent

pas fur le lieu , mais l'emportent dans

leur trou , où i^s rentafTcnt & le laifTeot

fouvent fécher & pourrir. Eux feuîs font

plus de tort à unjfè?nis de bois, que tous

les oi féaux & tous les autres animaux

cnlemble : je n'ai trouvé d'autre moyen

pour éviter ce grand dommage
,

que

de tendre des pièges de dix pas en dix

pas dans toute l'étendue de la terre feméc
;

il ne faut qu'une noix grillée pour appât,

fous une pierre plate foutenue par une
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biVTiette; lis* vicnneiu pour manger la

lioix qu'ils prt'l èrent au gland; comme
(\k <A\ uî-.acheci; îi hiù heitc, dès quNIs y
touchent, h pierre leur tombe fur le

corps <5f lc> éiouffe ou les écrafe : jr

me fuis fcrvi du niême expédient contre

les cam;.?gnoU ;l 'étruilcnt auffi 'r-

glands , & comme i un avoit foin ue

m'apporter tout ce qui le trouvoit fous les

pit^ges
,

j'ai vu les premières fois , avec

éionnement, que chaque jour on prenoit

une centaine , tant de mulots que de cam-
pagnols , & cela dans une pièce de terre

d'environ quarante arpens > j'en ai eu plus

de deux milliers en trois fcmaincs , depuis

îc I 5 novembre jufqu'au 8 décembre, &
ciifuite en moindrt nombre jufqu'uux

grandes gelées
,
pendant Icfquelles ils fé

recèlent ik fe nourrifTent dans leur trou»

Depuis que j'ai fuit cette épreuve , W

y a plus de vingt ans, je n*ai jamais

manqué , toutes les fois que j'ai femé du
bois , de me fcrvir du même expédient

,

& jamais on n'a manqué de prendre

des mulots en très- grand nombre; c'cft

fur- tout en automne qu'ils font en ft

grande (jpaniiié , il y en a beaucoup;

I^ iii|



296 Hiflohe 'Naturelle v
moins au printemps; car ils ie JetTuîfènt

eux-mêmes pour peu que les vivres vien-

nent à leur manquer pendant l'hiver ;

les gros mangent les petits. lis mangent
auiïi les campagnols , ^ même les grives

,

les merles & les autres oifeaux qu'ils

trouvent pris aux lacets , ils commencent
par la cervelle , & finifTent par le rsftc

du cadavre. Nous avons mis dans uTi

même vafe douze de ces mulots vivans ;

©n leur donnoit à manger à huit heures

du matin; un jour qu'on les oublia d'un

quart- d'heure , il y en eut un qui fcrvit

de pâture aux autres , le lendemain ils en

jTiangèrcnt un autre , & enfin au bout de

quelques jours il n'en refta qu'un feui;

tous les autres avoîent été tués & dévorés

«n partie , & celui qui rcfta ie dernier

avoit lui-même les pattes & la quciiç

mutilées.

Le rat pullule beaucoup, le mulot
pullule encore davantage; il produit plus

d'une fois par an , & les portées font

fouventde neuf & dix^ au lieu que celles

du rat ne font que de cinq ou fix ; un
homme de ma campagne en prit un jour

vingt-deux dans un fcul trou , il y avoif
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Wu Mulot. 'ï^y
âeux mères & vingt petits. II cîl îrèi-

généralcmeiu répandu dans touic l'Eu-

rope, on le trouve en Suède, & c'cft

celui que M. Linnaeus appelle { e) Afus

taudâlongâ, corpore n'tgre favefcente , abdo^

mine alho» Il eft très- commun en France ,

en Italie, en SuifTe; Gcfiitr l'a appelé

mus (igrejî'is major (f), II eft auffi en Alle-

magne & en Angleterre où on le nomme
feld - mufi , Jield - maufe , c*eft- à-dirc , rnt

des champs : il a pour ennemis les loups

,

les renards , les maries , les oiftaux de
proie, & lui même.

{() Vide Lînnafî, Faun, Sticcic, St>.h!mia , i ytd ^

pag. it,

(f) Gefncr, //'//, iituiJr-.!^,jhi§.^j j, Lr:, ivwr.aU

K v«<
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LE RAT D'EAU (a).

LE Rat d'eau efl un petit animal dâ

la grofTeur d'un rat, mkis qui, par

le naturel & par les habitudes , leflênible

beaucoup plus à la loutre qu uu rat ;

comme elle , il ne fréquente que les eaux

douces , & on le trouve communément
fur les bords des rivières , (\qs ruiflèaux ,

des étangs ; comme elle , il ne vit guère

que de poifions : les goujons , les mou-
leilles , les verrons, les ablettes , le frai de

[a ) Le Rat d'eau ; en Latin , Alus aquAtkus

;

Mus aquatilis ; en Italien , Sorgo morgafige ; en Ailc-

mand , Wnfier - miiji ; en Angiois , WcUter-Rat ; ta

Poionois, Aly^-Wpdna» ' / '

Ahs aquaiicus, Gefner , ////?. qua(frup , yag, 7^2*
AJus aquaiilts , quadrupcs Bdloni'u kort, mimaL aquat,

Alus ma)»r aqmtkus , five Rattus aquaticus, Ray ;

Synopf, animal, quadnqu yag, ^ t y,

Cajlor caudâ lineari tereti. Ratais aquaticus, Lin-^

iiaeus.

A^us f Rairus aquatilis, Kfein, de quadrup. pag. j^t

Mus caudfi long!}
, pilis jufrà iX n'gro & jlavefcmt

mhtis , infrà cinereis vefiitus , Mm ^uadcus,

SriAon , Regn. mimai, pag, tyy^



îk carpe, du brochet, du Ij^rbenu , font '

fa nourriture ordiiikirc ; il mange aufîi

des grenouilles , des infcdes d'eau , &
quelquefois des racines & des herbes. Il

n'a pas, comme la loutre, des membranes
entre les doigts des pieds , c efl une
erreur de Willugby

,
que Ray & plufieurs

autres Naturalilles ont copiée ; il a tous

ies doigts des pieds féparés , & cependant

il nage facilement , (e tient fous l'c a
long-temps , & rapporte fa proie pour (a

manger à terre , fur l'herbe ou dans fon

trou , les pêcheurs l'y furprennent quel-

quefois en cherchant des écrevilfes , il

leur mord les doigts , & cherche à fe

fauver en fe jetant clans l'eau. Il a la tête

plus courte, lemufeau plus gros , le poil

plus hériffé , & la queue beaucoup moins

longue que le rat. Il fuit , comme h
loutre , ies grands fleuves , ou plutôt

ies rivières trop fréquentées. Les chiens

le chaffent avec une efpèce de fureur^

On ne le trouve jamais dans ies maifonsp

dans les granges; il ne quitte pas le '.rrJ

des eaux , ne s'en éloig'^e même pas

autant que la. loutre ,
qui quelquefois

b'écane & voyage en pays Icc à plus

Nv;
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d'une lieue. Le rat d*eau ne va point

clans les terres élevées , il eft fort rare

dans les hautes montagnes , dans les

plaines arides, mais très-nombreux dans

tous les vallons humkîes & marécageux.

Les mâles & les feineHes fe cherchent fur

fa fin de l'hiver , elles mettent bas au

mois d'avril ; les portées ordinaires font

de fix ou fèpt. Peut-être ces animaux

produifent-ils plufieurs fois par an, mais

nous n'en (bmmes pas informés ; leur

chair n'efl pas abrolumeni mauvaife , les

payfans la mangent les jours maigres

comme celle de la loutre. On les trouve

par- tout en Europe , excepté dans le

climat trop rigoureux du Pôle : on les

retrouve en Egypte fur les bords du
Nil , fi Ton en croit Bellon ; cependant

îa figure qu'il en donne reflTemble li

peu à notre rat d'eau , que l'on peut

foupçonncr^ avec quelque fondement,
que ces rats du Nil font des animaux
idifférens.
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LE CAMPAGNOL (a).

LE Campagnol eft encore plus com-
mun, plus généralement répandu que

le Muiot; celui-ci ne le trouve guère que
dans les terres élevées, le campagnol ^
trouve par- tout , dans les bois , dans les

champs , dans les prés , & même dans

les jardins ; il efl remarquable par la

grofïèur de fa tête, & aufTi par fa queue

(a) CamjMgnoî , Mulot à courte queue , petit Rat
des champ:;; en Italien, Camimgnoli,

Mus agrefîis ftûnot, Gefiier , Hifl, quad.fag, y))\
Iccn, animal, qua(lr,yagi j i 6»

Mus agrefîis capite grandi , Brachîuros. Ray, Synopft

anima/, quadrup, yag, 2. j 8*

Mus c-audCi kevi , ccrpore nigro-jvfvo , abdomine cin^*

tafcente, ]Àr\niitus.

Mus agrejiis capite gfandL Kîein , de qaaartipi

pag, /7.

. Aîus cauda hrevi , piîis i nigrkantè & fordidi

htea mixtis in dorjo , iy faturate cinertis in ventre »

vejiims Aîus campejlris minor, Briflbn, Regn$

animal, pag, ij6.

Rat de terre. Mémoires de l*Académie des Sciences i

crînJe i yj; 6 ^ Mémoire fur les Mufaraigncs
, ^J

M* Daubmton*
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courte & tronquée
,
qui n'a guère qu*uii

pouce de iong ; il fe pratique des trous

en terre où il amafTe du grain , des noi-

fettes & du gland ; cependant il paroît

qu'il préfère le blé à toutes les autres

nourritures. Dans le mois de juillet , lorf-

que les blés font mûrs , les campagnols

arrivent de tous côtés , 6c font (buvent

de grands dommages en coupant les tiges

du blé pour en manger l'épi ; ils femblent

fuivre les moifl()nncurs , ils profitent de

tous les grains tombés & des épis oubliés
;

iorfqu'ils ont tout glané , ils vont dans

les terres nouvellement femées , & dé-

truifent d*avance la récolte de l'année

fuivante. En automne & en hiver j la

plupart fe retirent dans les bois où ils

trouvent de la faine , des noifettes &
du gland. Dans cert:u*nes années ils pa-

loifîent en fi grand nombre, qu'ils dé-

truiroient tout s'ils fubfilloient long-

temps ; mais ils fè détruifcnt eux- menus
& (e mangent dans les temps de difette:

ils fervent d'ailleurs de pâiurc aux mulots

.

& de gibier ordinaire au renard , au chat

fauvage , à la marie & 9ux belettes.

Le campagnol re/Tcmble plus au rat
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d*eau qu'à aucun animal par les parties

intérieures , comme on peut le voir par

ce qu'en dit M. Daubenton (b); mais à

l'extérieur il en diffère par plufieurs ca-

ra(îlères efTcntiels: i.° par la grandeur; il

n'a guère que trois pouces de longueur

depuis le bout du nez, jufqu'à l'origine

de la queue, & le rat d'eau en a fcpt :

Z."" par les dimenfions de la iêLe.& du
corps ; le campagnol eft proportionnel-

lement à la longueur de, Ton corps ,
plus

gros que le rat d'eau , <3c il a aiifli ia

îêfe proportionnellement plus grofTe :

^
° par la longueur de la queue ,

qui dans

le campagnol ne fait tout au plus que le

tiers de la longueur de l'animal entier,

& qui dans le rat d'eau fait près des deux
tiers de cette même longueur :

4.** enfin

par le naturel & les mœurs; les campa-

gnols ne fe nourrilfent pas de poiffon

& ne fe jettent point à leau , ils vivent

de gland dans les bois , de blé dans les

champs , & dans les prés de racines tu-

Lcrculeufes , comme celle du chiendent;

leurs trous reffemblcnt à ceux des mulots ,.

(b) Voyez !a defcription du Campagnol , ai|,

tome AydcitdUion en irtntc-ttn vcliimes,.
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& fouvcnt font divifcs en deux loges;

mais ils (ont moins fpacieux & beaucoup

moins enfoncés fous terre : ces peiiis

animaux y habitent quelquefois plufieurs

enfèmble. Lorfquc les femelles font prêtes

à mettre bas, elles y portent des herbes

pour faire un lit à leurs petits : elfes pro-

duilênt au printemps <Sc en été ; les por-

tées ordinaires font de cinq ou fix, ^
quelquefois de fept ou huit.
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LE COCHON D'INDE (a),

CE petit anima!, orrgînaîrc des climats

chauds du Brefil & de la Guinc'e, ne

laifle pas de vivre & de produire dans

Je climat tempe'rc, & même dans les pays
froids , en !c feignant & le mettant à

i'abri de l'intempérie des faifone. On
élève des cochons d'Inde en France , &

(a) Le Cochon d'Inde ;" au Brrfil, Cav'm Colaya *

en Allemand , lnAî(uiifch liunefe , hdijch Seule y M(cr-

Fercke! , Meer-Scwhehi ; en Anglois, Cuinypig ; tn
Suédois, Mitrjw'm ; en Polonois, Swinka Zaviorska,

Cavia Cohaya, Pifon , ////?. n'attpag, "0 2»

Cuniculus Indust Gcfner, Icon, animal, quaJrupi

yag, j o6t

Aht , feu cuniculus Amertcanus & Guineenjts , porceJ^

piiis & voce , Cavia Cohaya Brafilierifilm diâas , AUr*
graviii. Ray, Synopf, animal, quadrup, pag, 22 ^,

Mus caudn ahrupta ; palmis tetradaélylis , planth ^

ijfidadylist Linnœus.

Cavia Cohaya Brafîlfenfihus ; quihufdam mus VhtX'*

faoTiis , tatu pilofus , forcellus , mus Jndicus. Klein , dé

guadrufh pag, ^^,
Lapin àts Indes. Cuniculus ecaudctas, aurîtm , alloué

Ifiut rufus , aut ex utroejue varicgaîus CvJjickkfÊ.

éldicuf, firiifon , Hign» auirti^ pag% i ^j^
^
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quoiqu'ils multiplient prodigîcufcment

,

ils n'y font pas en grand nombre, parce

que les foins qu'ils dcmî^ndcnt ne font

pas compenfés par le profit qu'on en

îirc. Leur peau n'a prefqu'aucunc valeur
,

& leur cliair, quoique mangeable , n'eft

pas affez bonne pour être recherchée :

«Ile fcroit meilleure, fi on les ëlevoit dans

des efpèces de garennes où iis auroient

de l'aip», de l'efpacc & des herbejs à choifir.

Ceux qu'on garde dans les mailbns ont

à peu près le même mauvais goût que

les lapins cîapiers, & ceux qui ©nt païïe

l'été dans un jardin ont toujours un goût

jKide , mais moins défagrcabîe»

Ces animaux font d'un tempérament

fi précoce éc fi chaud
,

qu'ils fe recher-

chent & s'accouplent cinq ou fix femaines

après leur naifTanee ; ils ne prennent ce-

pendant leur accroiffement entier qu'en

huit ou neuf mois , mais il eft vrai que

c'efl en groiïeur apparente & en graiffc

qu'ils augmentent le plus, & que le dé-

veloppement des parties folidcs eft fait

avant l'âge de cinq ou fîx mois Les

femelles ne portent que trois femaines ^

& nous en avons vu mettre bas à deux
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mois d'Age. Ces premières portées ne
font pas (i nombreuses que les fuivantes,

elfes font de quatre ou cinq , la féconde

portée e(l de cinq 'ou fix , & les autres

de (êpt ou huit y ôc même de dix ou
onze. La raère n*allaite fes petits que
pendant douze ou quinze jours , elle les

chaflè dès qu^elIc reprend le mâle , c'eft

au plus tard trois (èmaines après qu'elle a

mis bas, & s'ils s'obflinent à demeurer

auprès d'elle, leur père les maltraite &
les tue. Ainfi ces animaux produifent au

moins tous les deux mois, & ceux qui

viennent de naître produifant de même,
Ton eft étonné de leur prompte & pro-

digieu(è multiplication. Avec une feule

couple, on pourroit en avoir un millier

dans un an ; mais ils fe détruilènt auffi vite

qu'ils pullulent , le froid & l'humidité les

font mourir, ils (e laiffent manger par

les chats fansfe défendre; les mères même
ne s'irritent pas contre eux : n'ayant pas le

temps de s'attacher à leurs petits , elles ne

font aucun effort pour les fauver. Les
mâles fè foucient encore moins des petits

,

& fe laiffent manger eux-mêmes fans réfiP

^ance j ils n'ont de fentiment bioii diAiaâ;.
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que celui de l'amour , ils font alors Tuf-

ceptibles de colère , ils fe battent cruel-

lement, ils fe tuent même quelquefois

cntr'eux lorfqu'ii s'agit de fe fatisfaire &
d'avoir la femelle. Ils padènt leur yie à

dormir , jouir & manger y leur fommei!

efl court , mais fréquent ; ils mangent à

toute heure du jour & de b nuit, &
cherchent à jouir auffi fouvent qu'ils

mangent, ils ne boivent jamais & cepen-

dant ils urinent à tout moment* Ils fe

jiourriffent de toutes fortes d'herbes, &
fur-tout de perfil ; ils le préfèrent même
au fon , à ia farine, au pain; ils aiment

aufîi beaucoup les pommes & les autres

fruits. Ils mangent précipitamment, à peu

près comme les lapins , peu à la fols , mais

très- fouvent. Ils ont un grognemer\t

fèmblable à celui d'un petit cochon de

lait; ils ont auffi une efpèce de gazouil-

lement qui marque leurs plaifirs lorfqu'ifs

iant auprès de leur femelle , & un cri fort

aigu lorfqu'iîs refïèntent de ia douleur.

Ils font délicats, frileux, & l'on a de

ia peine à leur faire paflêr l'hiver ; il faut

les tenir dans un endroit (àin , (èc &
chaud. Lorfqu'iU iêntcnt le froid

;f

iU fc

.fi^'H-y^/-,

- *j^n V-
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tafTemblcnt & fe fcrrcni les uns contre les

autres , & il arrive fouvcnt que faifis par

le fri)i(I ils meurent tous cnlèmble.ils {ont

iiaiurtllciucnt doux & jirivcs, ils ne foot

aucun niai, mais ili font cgulcnieni inca-

pables tic l)icn , ils ne s'anachent point :

c!')ux par lemptrainciu , dociles par fbi-

M'jflc, prefcjuc infènfib'cs à tout , ils ont

l'air d'auioniatcs moniés pour la proju-
gation , faiii: feulement pour figurer une
fipCCC.

,«î.^

^

V i.
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LE HÉRISSON (a).

nOm' o//*' ahùùTTVi^ t d^ ij^vô'Ç cv J^yu : le

Renard fait beaucoup de chofes, ie Hé-
rifTon n'en fait qu'une grande , difoient

proverbialement les Anciens (h}. Il fait fe

défendre fans combattre, & bleflfer fans

(a) Le Hcriflbnj en Grec, '£!j^vcç; en Latin,

'jEihinus , Hemaceus , Erïnaceus , Echïnus terreftris ;

en Italien, Erinaceo , Riccio , Aiijp ; en Efpagnoi,

£nio ; en Portugais , Ounip , Orico cachera ; en

Allemand , Igel ; en Anglois , VrclÙK , Heyde-hog ;

«n Suédois , Igclhott ; en Danois , Pind Swin ; en

Polonois, Jei, Ziennay; en HoUandois, YJerai Vereken,

tn ancien François , Eurchon.

Echinus terreftris, Gefner , Hijl. qtmdr.pag. ^ ^8*

Hmnaceus, Gefner , Icon, an'm, qnadruju pag, t q6,

Echims jîue Erinaceus terrejiris, Ray , Synopf. anim»

quadrup, pag, 2ji.

Erinaceus fphwfus , auricuîatus , Echinus terrefh'isi

Linn^eus.

Acanthion vulgaris nojlras , Hemaceus , Echinus,

Klein , de quadrup. pag, ^6,

Erinaceus auricuHs créais, .... Erinaceus. Briflonj

Hegn, animai pag, tâi»

(bj ZenodotHif^ Plutarçhus ^ alii (x Archibchc»
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attaquer : n'ayant que peu de force &
nulle agilité pour fuir , il a reçu de la

Nature une armure épineufe , avec la

facilité de fe reflerrer en boule & de
préfenter de tous côtés des armes défèn-

fives, poignantes, & qui rebutent Çe%

ennemis ; plus ils le tourmentent
, plus il

fe hérifTe & fe refTerre. Il fe défend

encore par l'effet même de la peur, il

lâche fon urine , dont l'odeur & rbumi-
dité fe répandant fur tout fon corps

,

achèvent de les dégoûter. Aufli la plupart

des chiens (è contentent de Taboyer & ne
fc foucient pas de le faifir : cependant il

y en a quelques-uns qui trouvent moyen

,

comme le renard , d'en venir à bout en
fe piquant les pieds & fe mettant la gueule

en fing ; mais il ne craint ni ia fouine , ni

la marte , ni le putois , ni le furet , ni

la belette, ni les oifcaux de proie. La
femelle & le mâle font également cou-

verts d'épines depuis la tête jufqu'à fa

queue , & il n'y a que le deffons du
corps qui foit garni de poils ; ainfi ces

mêmes armes qui leur fon»- fi utiles

contre les autres , leur deviennent très-

incommodes lorfqu'ils veulent s'unir ; ils
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ne pcurcnt s'accoupler à b manîcre îles

autres quadrupèdes , il faut qu'ils foicnt

£ice à face, debouis ou couchés. CVfl

au printciups qu'ils fè cherchent, ^ ils

produifènt au commencement de l'été.

On 'n'a fouvent apporte la mcre & les

petits au mois de juin ; il y en a ordi-

nairement trois ou quatre , & quelque-

fois cinq ; -ils font blancs dans ce premier

temps , & l'on voit feulement fur leur

peau la naiffance des épines. J'ai voulu

en élever quelques-uns, on a mis plus

d'une fois la mère & les petits dans un

tonneau avec une abondante provifion;

mais au lieu de les allaiter , elle les a dé-

vorés les uns après les autres. Ce n'éioit

pas par le befuin de nourriiure^ car elle

inangeoit de la viande , du pain, du fon,

des fruits, èi Ton n'auroit pas imaginé

qu'un animai aufli lent , auffi parcfïcux
,

auquel il ne manquoit rien que la liberté

,

fût de fi mauvaife humeur, & fi fâché

d'être en prifbn ; il a même de. la malice,

.& de la même forte que celle du fingc.

Un hériflon qui s'étoit gliffé dans la cui-

fiae découvrit une petite marmite, en tira

ia viande & y fit fcs ordures. J'ai gardé

des
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des inMes & des femelles enfcmble dans

une chambre , ils ont vécu , mais ils ne

fe font point accouplés. J'en ai iâ^hé

plufieurs dans mes jardins , ils n'y font

pas grand mal , & à peine s'aperçoit- on
qu'ils y habitent ; ils vivent de fruits

tombés, ils fouillent la terre avec le nez

à une petite profondeur; ils mangent les

hannetons , les fcaral)ccs , les grillons

,

les vers & quelques racines; ils font aulii

très -avides de viande, & la mangent
cuite ou crue. A la campngne , on les

trouve fréquemment , dans les bois

,

fous les troncs des vieux arbres , & aufîî

dans les fentes de rochers , & fur - tout

clans les monceaux de pierre qu'on amaffe

clans les champs & dans les vignes. Je ne
crois pas qu'ils montent fur les arbres ,

comme le difent les Naiuraiilles fc), ni

qu'ils fe fervent de leurs épines pour em-
porter des fruits ou des grains de raifn;,

c'eft avec la gueule qu'ils prennent :e

qu'ils veulent faifir , & quoiqu'il y en

ait un grand nombre dans nos Knëts,

(c) Arbores afcendit , fotrn if jiyra dcaitît , in jjlis

pje voluîat ut fp'mis hatrccm* Sperling. Zooiogia, Lipii»^

jOôi, pag. 281.

Tçmi VJL Q
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nous n'en avons jamais vu fur les arbres {
ils fe tiennent toujours au pied dans un
creux ou fous la moufle , ils ne bougent

pas lant qu'il ell jour , piajs ils courent

,

lou plutôt ils marchent pendant toute la

fîuit ; ils approchent rarement des habii-

tations , ils préfèrent les lieux élevés &
fecs ,

quoiqu'ils iè trouvent auflj quel-

quefois dans les prés. On les prend à

}a main , ils ne fuient |)as , ils ne fe

défendent ni des pieds ni des dents , ma!

j

ils le mettent en boule dès qu'on les

touche , & pour les faire étendre i| faut

les plonger dans l'eau. Ils dormpnt penr

dant l'hiver , ainfi les provifions qu'on

dit qu'ils font pendant Tété leur feroïent

bien inuùlss. Ils ne mangent pas beau-

içoup , & peuvent fe pufier afîèz long-

temps de nourriture. Ils ont le fang froid

à peu près comme les autres animaux

qui dorment en 'm ver. Leur chair n'el|

pas bonne à manger, & leur peau,

dont on ne fait maintenant aucun ufage

,

icrvoit autrefois de vergette & dç frottoir

pour ftrancer le chanvre.

11 en eft de deux efpèces de hériflbn,

l'un à groi^x de cochon , & l'autre ^
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fftufeau de chien , dont parlent quelques

auteurs , comme dci» deux efpeces de

blaireau ; nous n'en connoifibns qu'une •

feule , & qui n*a même aucune variété

dans ces climats , elle eft afTcz générale-

ment répandue , on en trouve par- tout

en Europe , à l'exception des pays les

plus froids , comme la Lapponie , la

Norvège, 5cc. Il y a^ dit Fiaccourt fd)/
des hérifTons à Madagafcar comme en
France, & on les appelle Sora, Le hérifJon

de Siam dont parle le P. Tachard (e),

nous p'^roît être un autre animal , & le

lit-rifTon d'Amérique ff), le hérifTon de
Sibérie (g), font les efpèces ïqs plus

Yoifines du hcriflbn commun ; enfin le

animaux

air n'eft

peau 9

ufage

,

frottoir

vérifibn

,

i>
autre j»

(d) Voyez ïe voyage de Fiaccourt, Paris, i ^6i]

(e ) Voyez le Tecond voyage du P. Tachaid^

faris , t68^,fagt zji,

(f) Echinus Indicus afbus, Ray, Sytopf» anmalt

Huadrup. jyag. JJ2, Echi»us Aniericams albus, Albert

Scki, vol, l, pag. yS. Acanthion echinatus , Erina.-

cm Americanus albus Sumamtttjis, Klein , de quadrup^

M. 66,

(s) I^inaceus Silericus* Albert Seba , vol 1, v» ^fà
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hcnffbn de Malaca ^//y), femble pîu$

iipprocher de refpècc du Porc-épic que
As. celle du hériAbn.

//5^ Ponui acuîeatus ftu HiJIrix Ahîacrnifis» AlhfrÉ

^cba^ vol, I , yag. Si, Acafuhion acukis lotigiffïmis

^

Hifrix genuina, Porcus acuîeatus Malaccenfjs, Klein, de

quadrufu pag, 6f, hiflrix pediùus yentadaélylis , caudâ

trimcatâ, Linnaeus. Érinaceus auriculis ji>endulist » • ,« . ^

'J^sjfion i Rep*^ animak pa0, i8^.
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LA MUSARAIGNE (aj.

LA Mufaraigne fcmble faire une nuance

j dans l'orJre des petits aniaunix , ôc

remplir l'intervalle qui (e trouve entre le

rat èi la taupe
,
qui le refî'eni Liant par leur

pctiieffe, dirierent beaucoup jxir la forme

(a) La Mufarrtigne ; en Gt'ec , yivyci?,^ -,
en

Latin, Alus uraiiaus , jMus dxcus ; en Itaiicn , 'TofO'

ragno ; en EfpiigtK)! , Almganho ; en Allemand,

Alunir , Spigmus , Zijmiis , ô}Ht7maui , Hnjelmaus •

t\\ Angtois, K^^hrcw , Shrew-mùuje , Harify-Shrcw ; en
Suédois y Ndùùmus ; en Polonoi.s, Keret, en Sitcflc,

Bifcm-mus ; chez les Grifbns, Ahtfarmg ; en Suifîè

,

Aiïirer ; en Siivoic , Aîufer , AJu/ette ; en ancien

François, Aiufcruin , A'iu'^raigite , Alufa , Ahfetre ^

dciy , Sri. .
'

Alufaraiieiis, Gefner, Hijh qiiaSvp, pag, 7^7. '

Ahis Ahchias (parce qu'il fent le mule i()rf(]u'il dl
dciïeché). Gclhcr, Jcon, animciU quaduqu yug, i i (î^

Atlufaraneus, Ray, Sj'iwpf, anima/. (jua(/riij>, j'tigt

Sorcx Alufaranciis, Linnocus.

A'Iufaraneiis , rojiro p-oduâioire ; Alus vcneihjus, Kit in,

di (jUûdrup. j'itg* jSt

Ahtjîirafh'us fuprà ex fufco , raftts , mfrh aUicam,,'^

AkLirancus, Brllfon. Re^n, animai, j^sf. lyS,
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& font en tout cJ'efpèces très tIoîgnt«,

La inulàraigne plus petite encore cjue la

fouris, rcllcinbîe à la tauj;e par le mu-
fèau , ayant le nez beaucoup plus aloiioé

que les mâchoires
;

par les yeux qui

,

quoiqu'un peu plus gros que ceux cJe

la taupe , (ont cachés de même, <ît font

beaucoup plus p)ctits que ceux de \\

fouris; pur le nombre des doigts, dont

elle a citUj à tous les pieds : par la ([ucuc
,

par (es jambes , fur- tout cdles de deirkre

qu'elle a plus courtes que la (ouris
; par

ies oreilles (b) , Sa. enfin par les dents,

Ce très-petit animal a une odeur forte qui

Jui elî particulière, & qui répugne aux

chats ; ils chalîent , ils tuent la mufa-

raigne , mais ils ne la mangent pus

comme la fourii;. C'efl apjjareinment

cette i7iauvaife odeur & cette répugnance

des chats qui a fondé le picjugé du

venin de cet animal & de là morlure

' dangereufe pour le bétail , fur-tout pour

les chevaux; cependant il n'eft ni veni-

meux, ni même capable démordre, car

(h ) Voyez îa defcription de la Mufaraigne, &
ccomparez - ia avec celle de la Taupe di telle de la

Soui is , au mne XV de i cdilion en trente- un vokijBicjr
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!l n*a pas l'ouvcnurc de Ii gucuîc aiTez

grande pour pouvoir faifir la double

épaifTeur de la j^ciu d'uji aufre animaï
,

ce qui cepenJnnt cft abloliimeiit nécef-

làirc pour mordre : Ôi la maladie des

chevaux (|ue le vulgaire attribue à la

dent de la jMularaigne, cfl une enflure,

une cfpèce d'anthrax
, qui vient ,j une

caufe interne, & qui n'a nul rap| avec

la niorfurc, ou, fi l'on veut, la 'irc

de ce petit animal. Il habite afjz com-
munément , fur -tout pendani l'hiver,

dans les greniers à foin , dans les c'curies

,

dans ks granges, dans les cours à fumier;

il mange du grain , des infedes & des

chairs pourries, on le trouve aufli fre'-

qiiemment à la campagne , dans les ht)is,

où il vit de tjraincs ; & il fc cache fous

la mouffe, fous les feuilfcs , fous les troncs

d'arbres , & quelquefois dans les trous

abandonnés par les taupes , ou dans

d'autres trous plus petits qu'il le pratique

lui-même en fouillant avec les ongles Ôc

le mufeau, La mufaraigne produit en
grand nombre, autant, dit-on, que h
lôuris, quoique moins fréquemment. Elle

a k CFÎ beaucoup plias aigu que la fouiis^

O ii-ij
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mais elle n'eft pas aufli agile à beaucoup
près : on la prend aifément, parce qu elle

voit & court mai. La couleur ordinaire

de ia mufaraigne eft d'un brun mêlé de

roux , mais il y en a aufli de cendrées

,

de prefque noires, & toutes font plus ou
moins blanchâtres fous le ventre. Elles

font très-communes dans toute l'Europe,

mais il ne paroît pas qu'on les retrouve

en Amérique. *L'animal du Brefil dont

-Alarcgrave parle (c) fous fe nom de mu-

faraigne, quia, dit-ii, le mufeau trcs^

pointu & trois bandes noires fur le dos

,

eft plus gros, & paroît être d'une autre

«fpèce que notre mufaraigne.

Y</ Y*^^ Marcgravii, Hijl» BmfiU ^ag, 22^^

X'.ï i

m Ti-

^^fi^^}.•1•!yU^•:i,^'^^«P ,

n..

\: ^.:
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LA MUSARAIGNE D'EAU {aj,

\^OMME cet animal, quoique naturel

à ce climat , n*ctoit connu d'aucun Na-
turaiifle , & que c'cft M. Daubentonqui
le premier en a fait la découverte, nous
renvoyons eniièrcment ce que l'on en peut

dire à la defcription très-exade qu'il cji

donne fùj» J'aurai fouvent occafion d'en

u(cr de même dans la fuite de cet Ouvrage,,

attendu la diligence infinie avec laquelle il

recherche les animaux , & les découvertes

qu'il a faites de piufieurs efpèces aupara-

vant inconnues, ou confondues avec celles

que l'on connoifToit. Tout ce que je puis

afTurer au fujet de la mufaraigne d'eau,

c'eft qu'on la prend à la fource des fon-

taines, au lever & au coucher du foleîï ;

que dans le jour elle refle cachée dans des

fentes de rochers ou dans des trous fous

terre , le long des petits ruiflcaux
;
qu'elle

met bas au printemps, & qu'ordinairement

elle produit neuf petits, _
(a) La Mufaraigne d'eau. Mémoires- dé VAcatïmie ikf

Sciences, annét tj^f», Memoire fur la MafaraigtH , p«r
IVI. Dftuhcnton.

(LJ ^éo'iQL le tçme Xyi de 1 ctlitloa en trente-un volumes^

•• .1»
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' LA TAUPE (a).

LA Taupe, (ans être aveugle, a les-

yeux fi petits, fi couverts, qu'elle ne
peut faire grand ufàge du fi*ns de la vue ;

en dédommagement la Nature lui a donné
avec magnificence i'ufage du- fixièrae

iêns, un appareil remarquable de rélèr-

vôirs & de vaiffeaux (b)t une quantité

(a) La Taupe; en Grec, A'amt^e^; en Latîn»

Ta^pa ; en Italien , Ta/pn ; en Efpagnol , Topo ; en
Allemand, Mulwerf, Aitiulmirf; en Anglois, Mote,

^ioldward, Wum ; en Suédois^ Mullviui ; en Polot

jiois , Kret,

',: "^Trtî/^a^ , Galeni,

Talpa» Gefner, Hifl* quadrup, pag^ fj t , koni

anima/, (juadrup^ pag. i i é,

Ta'va. Ray, Synopf. anirnai. quadrup. pag, 2J 6»

Taipa cnudata. Linnseus.

;• ^ Tuipa mjlras-, nigra communiier, Klein , de quadrttpi

)ffag. 60*
Tidpa eaudata y nlgricans , pedibus anticis b" pDpick

fenmdnélylis, ...... Talpa vu/garis» Brillbn , Reg9t

anmaï, png, 2 Se» ' ^ / '

'

^è^J Te/les maximos, pnraflatas aiftjdijfmai' , ttovum

' torjp.ts feminale ûb h'ts- diverfum ac fepnratum, . . . ,penem

êtiant facile omnium, ni fai/or, /inima/tum longl^mum

,

§x quibus colUgere efi maximam pra reliquis omnibus ani*

' ^ibus volmatm iit coitttf hoc abjfi^m iX vik mimk
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pfodigicufê de liqueur féminale, des tef-

licules énormes , le membre génital ex-

cenivement long ; tout cela fecrèiement

caché à l'intérieur , & par conféquent

plusadif& plus chaud. La taupe à cet

égard eft de tous les animaux le plus avan-

tageufemcnt doué, le mieux ptourvu d'or-i

ganes, & par conféi}ucnt de len fations

qui y font relatives : elle a de plus le lou*

cher délicat ; Ton poil efl doux comme la

ibie; elle a i'ouïe très fine, & de petiies

inains à cinq doigts , bien différentes de

l'extrémité des pieds des au4res anisnaux,

& prefque fembiubles aux mains de

i'homme : beaucoup de force pour le

volume de fon corps, le cuir ferme , un
embonpoint coniUnt , un attachement

vif& réciproque du maie «Se de la femelle^

de la crainte ou du dégoût pour toute

autre fociété , les douces habitudes du
repos & de la folitude , l'art de fc mettre

en fûreié, de fe faire en un inftant uii

afile , un domicile , la facilité de l'étendre

& d'y. trouver iàns en fortir une abon-

tuîum perciptre , nt habeant quod tpfi invîdenm qui iif

hc fupremas vita fua r/elicias colloctuitt Ray , Synog^^

w'mai, ^uadmp* fo^, Jjp* - -
-

Q Vf
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dame fubfjflance. Voilà fa nature, fes

moeurs & Tes talens, fans doute préfé-

rables à des qualités plus brillantes &. plus

iiicompanbies avec le bonheur, que robf-

curité la plus profonde.

Elle ferme l'entrée de fa retraite , n'en

iôrt prefque jamais qu'elle n'y fol^ forcée

par L'abondance des pluies tl été , ioi fquc

l'eau la remplit ou lorfque le pied du Jar-

dinier en affaiffe le dôme : elle fc pratique

une voûte en rond dans les prairies , &
afièz ordinairemem un boyau long dans

les jardins
,
parce qu'il y a plus de facilité

à divifèr & à (bulever une terre meuble

6 cultivée qu'un gazon ferme & liflu de

racines; elle ne demeure ni dans la fange

xii dans les terreins durs, trop compares
ou trop pierreux ;. il lui faut une terre

douée , fournie de racines efculenies , &
fur-tout bien peuplée d'infedles & de vers,

dont elle fait fa principale nourriture.

Comme les taupes ne fortent qu«
Taremcm de leur domicile fouterrain

,

elles ont peu d'ennemis, & échappent

aifément aux animaux carnafïiers ; leur

plus grand fléau eft le débordement dçs

irivicres; on k$ voit dai^s k^ moudftÛQn^^
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fuir eit nombre à la nage , & ^ire tous

leurs efforts pour gagner les terres plus

élevées ; mais la plupart périnènt auiHr

bien que leurs peiits qui redent dans les

trous ; fans cela , les grands talens qu'elles

ont pour la multiplication nous deviens

droient trop incommodes. £lles s'ac*

couplent vers la fin de l'hiver ; elles ne

portent pas long- temps, car on trouve

déjà beaucoup de petits au tpjji^ de mai;

H y en a ordinairement quocii ou cinq

dans chaque portée , & il eil afTez aifé

de diftinguer
,
parmi les mottes qu elles

élèvent, celles fous^ lefquelles elles mctteiu

bas : ces mottes font faites avec beaucoup
d'art, & font ordinairement plus grolles

& plus élevées que les autres. Je crois

que ces animaux produisent plus d'une

fois par an, mais je ne puis pas l'alTurer;

ce qu'il y a de certain ,. c'efl qu'on

trouve des petits depuis le mois d'avril

jufqu'au moiî» d'août : peut-être aufli que
les uiaes s'accouplent plus tard qw :. le&

autres.

Le domicile où elles font leurs petits

mériieroit une defcription particulière*

|i eft fait avec une iateiligencc fingulière^
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elles commencent par pouffer, par <ffeveV

la terre & former une voûie nflcz élevée ;

elles laifTent des cloifons ^ des efpèces de

piliers de dlflance en' didance ; elles

preflênt & battent la terre, in mêlent avec

éts racines & des herbes , & la rendent

il dure & fi folide pnr-defTous, que Teau

ne peut pas pénétrer la voûte à caufc de (a

convexité & de fa fblidité ; elles élèvent

cnfuite uMirtre par-defTous , au (bmrnet

iluqnei MPUpportent de l'hicrbe & des

feuilles pour faire un lit à leurs peiiis
;

clans cette fituation ils fe trouvent audeffus

du niveau du terrein;^ & par conféquent

i Fabri des inondations ordinaires , & en

même temps à couvert de la' pluie par la

voûte qui recouvre le tertre fur leqiid ils

yepofent. Çc tertre eft percé tout autour*

de plufieurs^ trous en pente, qui def^

cendent plus bas Si s'étendent de tous

c^tés , comme autant de rouies fouter-

yaines par où la m^re taupe peut fbrtir &
aller chercher la fubfifiance iiéceffàire à

fês petits; ces entiers foutcrrains font

fermés & battus, s'étendent à douze ou

quinze pas, Sa partent tous du domicile

«omme de» rayozis d*un centre. On y
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Wonve , auffi - bien que fous la vôûie ^

des débris d'oignons de colchique , qui"

font apparemment la premitre nourri-

ture qu'elle donne à (es petits. On voi^

bien par cette difpofnion qu'elle ne fort

jïunais qu'à une didance confidérable dv
{on domicile, & que la manière la plus

,

fimple & la plus fûre de la prendre avec
fês petits , elt de faire autour une trarw

ehée qui l'environne en entier & quî^

coupe toutes les communications ; mais*

comme la taupe fuit au moindre bruit ^
& qu'elle tâche d'emmener fes pedts, ii

f^ut trois ou quatre hommes qui , tra-

vaillant enfemble avec la bêche , enlèvent

la motte toute entière ou faiïent une
tranchée prefque dans un moment , &
qxii enluiie les fàifiiïent ou les attendent

aux iffues.

Quelques auteurs (c) ont dit mal à-pro
pos que la taupe & le bhiireau dormoienf

MHS manger pendant Thiver entier. Le
blaireau, comme nous l'avons dit ^^^ fori

(e) Urfîis , Meïa r Eriitûceus, Taliia, Vefpertiîlo'

fer hyemem Jormiunt ahfitnm, Linnsei , Fauna Suecitth-

Stoehlmia , t /^ 6, pag. S»

(d) Voyez diins ce volume i'artidc du fikireatti'
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de Ton trou en hiver comme eir ^t^, pouf
chercher (à fubfiflancc , & il cfl aifé de

s'en afTurer par les traces qu'il laifTe fur U
neige. La taupe dort fî peu pendant tout

l'hiver, qu'elle poufle la terre comme en
été , & que les gens de la campagne difent,

comme par proverbe : Us taupes pouffent,

ie dégel n'ejlpas loin» Elles cherchent à la

vérité les endroits les plus chauds : les

Jardiniers en prennent fouvent autour de

leurs couches aux mois, de décembre

,

de janvier Ôl de février.

La taupe ne fe trouve guère que dans

les pays cuhivés, il n'y en a point dans

les déferts arides ni dans les climats froids,

où la terre efl gelée pendant la plus grande

partie de l'année. L'animal qu'on a appelé

Taupe de Sibérie (ej, -qui a le poil veyt

& or, efl d'une efpècc différente de nos

taupes ,
qui ne font en abondance que

depuis la Suède (f) jufqu'en Barbarie (gj;

car ie fîlence des voyageurs nous tait

(e) Vtek Albert Seba. An^ehxdami, i^Si-» ^^^* ^>

f^' S*

(f) ViiU hmvmiy Faim* Simîc, StcMm» iy^(fp:

fag, 7.

(g) Voyez les voyages du D/ SBaw. Am^irdml

' *.l«art- , % *,'
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pr^fumcr qu'elles ne Ce trouvent point

dans les climats plus chauds. Celles d'A-
mérique font auffi différentes : i:i taupe de
Virginie f/ij efl cependant affez femblabic

à la nôtre, à l'exception de la couleur du
poil

, qui eft mêle'e de pourpre foncé ;

mais la laupe rouge d'Amérique
fîj eft un

autre animal. Il y a feuleinent deux ou
trois variétés dans l'efpèce commune de
nos taupes : on en trouve de plus ou
moins brunes & de plus ou moins noires :

nous en ayons vu de toutes blanches , &
Seba fait mention ^/(J & donne la figure

d'une taupe tachée de noir & de blanc ,

qui fe trouve en Oft-Frî(è, & qui eft un
peu plus groffe cjue la taupe ordinaire.

^hj Voyez Albert Seba, w/» 1, page y»

(ï) Ihid.

(k) Cette tatipc a été trouvée en Oft-Frife, cîans

îe grand chemin ; elle ell un peu plus longue qu'C

\ç.^ taupes oiKlinakes, dont au refte elle ne diffère

que par fa peau, qui eft toute m;irbrce fur fe ào&

& fous fe ventre de taches bliiKhcs & noires , dans

lefqueifes pourtant on diftingue comme un mélange
de poils giis auiïl fins que île fa foie, Le mul'eau de
cet animai e(l long &. hériffé d'un long poil ; les veux
font fî petits , que l'on a de la peine à découvrir TbiH
ycrture des paupières. Albert Seba, voU 1, jut^e ÔS%
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LA CHAUVE-SOURIS (a).

QUOIQUE tout foit également parfait

en (bi, puifque tout efl forii des

mains du Cre'aieuf) il e(l cependant, re-

lativement à nous, des êtres accomplis ; 6e

d'autres qui femblent être imparfaits ou

difformes. Les premiers font ceux dont ia

figure nous paroîi agréable & complète,

parce que toutes les parties font bien

enlèmble, que le corps & les membres

ibnt proportionnés, tes mouveirïens affor-

tis, toutes les fonctions faciles & naturelles*

(a) La Cfiauve-Sourîs ; en Grec, Nuxtèg/V» ^^

latin, Vefperfilio; en Italien, Noiwlo, Notula, Btir-^

baflelîo f Vilpiflfello , Pipiftrello' , Sporiegliono : en A lie-

maiid , Fhiedermujf; en Angfois , Bat, Flittermoufe*

en Suédois, Laderlapp; en Polonois, Nietoperf^.

Vejpertilio, Gefner, Hijl, Avi» pag, yéé. Jcon» Am
fng. i/,

Ve/perti/i'o. li.iy, Sj/)Jopf. anlm, qûadfé png, i^J»
f; Vefperti/ifl caùJatus, ore naj^quefumplii, Linnaeiw.

f^ Ve/penilio vu/garis, Klein, de ijUadrtqu pag. 6i,
'' La gnnde Chauve-rowti.s de notre pays* VefpertHio

'murini coloris , pedibus omnibus pentadaéïylis , auriculis

friiplicibus ,», , Vefi^ertilio major , BrMTony Regrtt anifA*
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1

Les ail' . , qui nous paroiflcnt hideux

,

font ceL;4 dent les qualités nous font nui*-

fibles , ceux dont la nature s'éloigne de

la nature commune, & dont la form«

efl trop différente des formes ordinaires

defqueiies nous avons reçu les premières

fenfations , & tiré les idées qui nous (ervenc

de modèles pour juger. Une tête hu-
maine fur un cou de cheval , le corps

couvert de plumes , Sl terminé par une
queue de poifîbn, n'offrent un tablea^i

d'une énorme difformité que.-parcc qu'on

y réunit ce que la Nature a de plus éloi-

gné. Un animal qui , comme la Chauve-
fouris, efl à demi-quadrupède , à demi-

volatile , & qui n'eil en tout ni l'un nî

l'autre , eft , pour ainfi dire , un être

monffre , en ce que réuniffantles attrrbuts

de deux genres fi différens , il ne reflemble

à aucun des modèles que nous offrent

les grandes claffes de la Nature. Il n'eft

qu'imparfaitement quadrupède, & il cft

encore plus imparfaitement oifeau. Un
quadrupède doit avoir quatre pieds, un
oifeau a des plumes & des ailes ; -dans l;i

chauve- fouris les pieds de devant ne fonf

ai ^% pieds ni des ailes
;

q^uoi(|u'eII«^

f
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»*en fervc pour voler, & qu'elle puîfld

aufli s*en (èrvir pour fe traîner : ce font

en eâ^c des extrémités difformes , dont
les os (ont monflrueufement alongés , ft

réunis par une membrane qui n'elt cou*
yerte ni de plumes , ni même de poil

,

comme le refte du corps : ce font des

cfpèces d ailerons , ou fi l'on veut , dç%

pattes ailées , où l'on ne voit que l'ongle

d'un pouce court , & dont (es quatre

" autres doigts très-longs ne peuvent agir

qu'enlêmble , & n'ont point de mouve-
mens propres, ni de fondions féparées:

ce font des efpèces de mains dix fois plus

grandes que les pieds , & en tout quatre

rois plus longues que le corps entier de

l'animai : ce (ont , en un mot , des parties

qui ont plutôt l'air d'un caprice que d'une

produdion régulière. Cette membrane
couvre les bras , forme les aiies ou les

mains de l'animal, fe réunit à la peau de

fon corps, & enveloppe en même temps

iés jainbes , & même (a queue qui par

cette jonélion bizarre , devient
, pour

'. ainfï dire, l'un de fes doigts. Ajoutez à

ces difparates & à ces difproportions du

corps ii des membres , les difformités de

i
^
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{a tête , qui fouvent font encore plus

grandes; car, dans quelques efpèces,

le nez efl à peine yifible ^ les yeux font

enfoncés tout près de la conque de l'o-

reille , & fè confondent avec les joues ;

dans d'autres , les oreilles font auili lon-

gues que Le corps , ou bien la ^ce eft

tortillée en forme de fer-à-cheval, & le

nez recouvert par une efpèce de crête,

La plupart ont la tête furmontée par

quatre oreillons , toutes orit les yeux
]iciits , obfcurs & couverts , le nez , 04
plutôt les nalèaux informes , la gueule

fendue de l'une à Tautr^ oreille ; toutes

aufll cherchent à (è cacher , fuient h
lumière, n'habitent que les lieux téné^

breux, n*«n fortentque la nuit, y rentrent

au point du jour pour demeurer collées

contre les murs. J..eur mouvement dans

Vût eil moins un vol qu'une efpèce de
voltîgemcnt incertain, qu'elles ^mblent
n'exécuter que par effort Sm d'une ma-
nière gauche; elles s'élèvent de terre avec
peine, elles ne volent jamais à une grande
bauteur , elles ne peuveiit qu'imparfaite-

ment précipiter, ralentir, ou même diriger

jcur vol ; à ,tt'.eft m très-rapidf ni bietf
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é\ttô, , il (ê fait par des vibrations bruf*

ques dans une diredion oblique & tor-

tueu(e; elles ne laiflem pas de (âifir en
paflhnt les moucherons, les couHns &
iixT ' tout les papillons phalènes qui ne

volent que la nuit ; elles les avalent » pour
ainfî dire, tout entiers, & l'on voit dans

leurs excrémens les débris des ailes & des

autres parties sèches qui ne peuvent (è

digérer. Étant un jour defcendu dans

les grottes d*Arci pour en examiner les

Aaladites , je fus fupris de trouver fur

un terrain tout couvert d*albâtre, & dans

un lieu fi ténébreux 6c fi profond , une

efpèce de terre qui étoit d'une toute autre

nature; c*étoit un tas épais & large de

plufieurs pieds d'une matière noirâtre

,

prefqu*entièrement compofée de portions

. d'ailes & de pattes de mouches & de

papillons , comme fi ces infedes (c fuflent

ralleniblés en nombre immenfe & réunis

dans ce lieu pour y périr & pourrir en-

semble Ce n'étoit cependant autre choie

que df la fiente de chauve- fouris , amon-

celée projîablcment pendant plufieurs

jinnées d^ns l'endroit de ces voûtes fouter-

%ine$> qu'elles habitoiem de préférence;
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éar dans toute l'étendue de ces grottes »

qui e(l de plu3 d'un demi-quart de lieue ;

je ne vis aucun autre amas d'une pareiilç

,

matière, & je jugeai c|ae Les chauve-,

(ouris avoient fixé dans cet endroit leur

idemeure commune, parce qu'il y par-^

Ivcnoit encore une très-foible lumière par

I

l'ouverture de la grotte ; & qu'elles n aU
loient pas plus a vautpour ne pas s'enfoncer

dans une obli:urité trop profonde.

Les chauve- (buris tont de vrais qua«,

Idrupèdes, eljes n'ont rien de commun,
que le vol avec les oi(êaux ; m^is commf
Tiiâion djç voler fiippofe une très-grand^

force dans )iï partie fupcrieure du corps

l&dans (es membres antérieurs, elles ont

lies mufclcs pedloraux beaucoup plus forts

ôc plus charnus qu'^iucyn de« q|.iadru<v

pèdes; & l'on peut dire que par- là elles

rcfièmblent encore aux oi(caux; elles en

I

diffèrent par tout le reflq de la confbr*-

m^iion, tant extérieure qu'intérieure; les^

poumops , \§ coeur , les organes de la

génération , tous les autres vifcères font

ieinbfables à ceux des quadrupèdes, i
1 exception de la verge qui eft pendant^

ii. détachée I ç^ ^ui ^A particulii^r i

#
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rjiomme, aux fînres & atix cTiauve-

fouris; elles produi^^nt, comme les qua-

drupèdes, leurs petits vivans ; enfin elles

ont, comme eux, des dents & des ma-
melles : Ton afTure qu'elles ne portent

que deux petits , qu'elles les allaitent &
les trnnfportcnt même €n volant. C'eil

en été qu'elles s'accouplent & qu'elles

mettent bns, car, elles font engourdies

pendant l'hiver: les unes fè recouvrent

de leurs ailes comme d'un manteau , s'ac-

crochent à la voûte de leur fouterrain par

les pieds de derrière , & demeurent ainfi

fufpendues ; les autres (è coUcnt contre les

^.murs ou (è recèlent dans des trous ; elles

ibnt toujours en nombre pour fe dé-

fendre du froid : toutes paffent i'hiver

làns bouger, iàns manger, ne fe réveillent

qu'au printemps , & (c recèlent de nou-

veau vers la fin de l'automne. Elles fup-

portent plus aifément la diète que le froid,

dles peuvent paHer plufieurs jours fans

manger, &: cependant elles font du nom-

bre des animaux carnafïiers; car lorf-

qu'elles peuvent entrer dans un office
,

elles s'attachent aux quartiers de lard qui

y font fufpendus ^ & elles mangent aufli

de

corron
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île la viande crue ou cuite, fraîche ou
corrompue.

Les Naturaliftcs qui nous ont précé-

dés ne conwoifToient que deux cfpèccs

de chauve- fouris. M. Daubenion en a

trouve cinq autres qui font, auffi-bicu

que les deux premières efpcces, naturelles

à notre climat; elles y font même aufH

comhnunes , aufli abondantes , & il cil

afTez étonnant qu'aucun obfervatcur ne
les eût remarquées. Ces (ept efpèces font

trcs-diftindes, très- différentes les unes

des autres , & n'habitent même jamais

ensemble dans le même Ifeii.

La première, qui ctoit connue, efl: Ii

chauve-fouris comm-une ou la chauve-

fou ris proprement diie, dont j'ai donné
ci- devant les dénominations. Voy, lafg,
La féconde eft la chauve - fouris à

graildcs oreilféàV ^jve nous nommerons
Voreiifar,' qui â aufîi été reconnue par

les NàtUraliftes & hidicfuée par les Wo-
menelateurs; fbj, L'oreiUar eft peut-êtr«

fb) Vcfperiiliot Aldrovarxj. Âv'i» jmg. jyi* Vff-

pmi/io auriculis quattrnis, Jonrt. Avi* fngt /^.

Vefpertilh vu/garh , auricuHs Hui^HùbuSt Klein , de

fuadrup. pag, 6 1, î»**^^ ^V^'\

Tome VII. '

ft-
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,plus ^commu^ que Ja chauvcTfouris; H
dl bien plus petit de corps ; il a aufli les

ailes .beaucoup plus courtes, le murea\i

moins gros ii ^plus pointu , les oreilles

4'une grandeur démefurée. Voy, lafg,
La iroifièime erpèoe, que nous appel-

lerons la .«(j.^w/f , du mot italien noélula,

n'étoit .pas connue ; .cependant elle eft

très-commune .en .France, & on la ren-

contre même .plus fréquemment que les

4cux efpèces précédentes. ^Onja trouve

ibus.les toits, fuus les gouttières de plomb
cjes çhâ^aujc , des .égli(<;s , .& aufir dai^s

jes vieux arbres creux : elle eÛ prefqu'auflî

^rofije qtje la .chc^uve - fo,uris ; elle a les

oreilles courtes & larges, ie poil rouf-

.Xâtre , la voix aigre
,
perçante , & afTcz

ferablable au fpn d'un timbre de fer. Voye:^^

i^oys nonimerQns firofme îa quatrième

f^fpècc, qui n'étgit nullejnent connue;

jelle eft plus petite que la chauve- fouri^

^ que la nodple ; cjlc eft à peu près de

La petite Chauvc-fouris de notre pays. Vefim-

tWio mwini coloris, fédihus omibus pemae/aiiJylis, aurichlif

ffyij)licibus . . ^ . . Vi/fern^iif tninor, J^riff. Jiegn, aniniAk

vag, 226.

%. is"4\J A
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fa jEfrandeur de i'oreillar , mais elle en

diffère par les oreilles qu'elles a courtes

& pointues, & par la couleur du poil,

elle a les ailes plus noires ôc le poii d'un

brun plus foncé. Vioyei /ajîgure.

Nous appellerons ia cinquième ePpèce,

qui nVtoh pas connue, la plpfflrf/Ie, du
mot italien p'ipijfrello , qui fignifîe aufll

chauve- fou ris. La pipiÂrcIie n'efl pas à

beaucoup près auffi grofîe que la chauve-

fou ris ou la nodule , ni même que la

férotine ou Toreillar : de toutes les chauve-

fouris c'ed la plus petite & la moins

laide, quoiqu'elle ait la lèvre fupérieure

fort renflée , les yeux très - petits , très-

enfoncés , & le front très - couvert de
poil. Voyeii lafgure»

La fixièiTie efpèce
, qui nVtoît pg$

connue , fera nommée harbaflette da
mot Italien harbajlello, qui fignifie encore

(hauve-Jburis, Cet animal eft à peu près

de la grofleùr de loreiliar; il a les oreilles

aufn larges , mais bien moins longues s

le nom de barhajldle lui convient d'au-

tant mieux qu'il paroît avoir une groflc

mouflache, ce qui cependant n'ed qu'une
apparence occafionnée par le renflement
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dc5 joues qui forment un bourrelet su-«

ckHu]» des icvrcs ; il a le mufcau très-

court, le nez fort apl^iti & les yeux prcf-

quc dans les oreilles, Voye^ lafigure.

Enfin nous nommerons y^r-d-r^rvj/

une Teptième erpccc qui n'étoit nullement

connue ; elle eft très- frappante par la

liiigulicre difformité de fâ face, dont le

tiait le plus apparent & le plus marqué
cil un bourrelet en forme de fer- à-cheval

autour du nez & fur ia lèvre fupérieure;

on la trouve très-communément en France

dans les murs & dans les caveaux des vieux

i il liteaux abandonnés. 11 y en a de petites

tS: de grofles, mais qui font au relie fi

ftniblablcs par la forme , cjue nous les

avons jugées de la même elpèce; feule-

lïient , comme nous en avons beaucoup
vu fans en trouver de grandeur moyenne
entre les grofîes & les peii:es, nous ne

-décidons pas fi l'âge feul produit cette

différence , ou ii c'eit une variété conf-

liiWtç d^ns {a même efpèçe. Voy* lafg»

9
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LE LOIR (a).

O U S connoiiïoPis trois efpèces Je

Loirs
,
qui , comme la marmotte , dor-

ment pendant l'hiver, le Loir, le Lcrot

& le Mufcardin ; le loir eft le plus gros

des trois, le mufcardin eft le plus peiir.

Plufieurs auteurs ont confondu l'une de

ces efpèces avec les deux autres, quoi-

qu'elles foient toutes trois très-diftintftes,

& par confequent très-aifecs à reconnoître

& à diftinguer. Le loir eit à peu j)rès de la

grandeur de l'ecureuil, il a, comme lui,

(a) Le Loir; en Grec, Muct)^o{') félon Cerner;

E'a«oV , félon les Grammairien,"; ; en l,atin , G!h ;

en Italien, Galero , Gliero , Ghiro ; en Erpaanol,

Lirod ; en Allemand, Sceltcni-chltif.r , (tlon Klein;

ik Greul en quelques endroits d'Allemagne , félon

Gefner ; en Polonois , Sciiirek ; en SuilTc , /?<•//,

Rell-jnufc ; en vieux François , Liron , Rai - îhon ,

Rat • veule,

Glis, Gefner, Ilijf, quadr, jmg. //Ui hon, quadf»

Glis, AIdrovande, Hijl. quadr, dipr, pig. ^oç,

G/is fuprà of'fcure cwercus , hifrà f.v aHo cintrcfcaiSé

JJrijTon; AV^v, ar.îmal, vne. i6o%
' Piij
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la queue couverte deloiTgs poifs;Ie lérot

n'efl pas fj gros que le rat , il a la queue
couverte de poils très-courts, avec un
bouquet de poils longs à rcxtre'iniié; le

mufcardin n'tft pas plus gros (|ue la fouris,

il a la queue couverte de poils plus longs

que le Icrot, mais plus courts que le loir,

avec un gros bouquet de longs poils à

i'extréniiié. Le lérot diffère des deux

autres par îes marques noires qu'il a près

des yeux, & le mufcardin par la couleur

blonde de fon poil fur le dos. Tous trois

font blancs ou blanchâfres (bus la gorge

& le ventre ; mais le Icrot eft d'un aflcz

beau blanc, le loir n'eft: que blanchâtre,

& le mufcardin eil plutôt jaunâtre que

blanc dans toutes les parties inférieures.

Voyeii ci- ûpàs les trois figures.

, C'ert improprement que l'on dît que

ces animaux dorment pendant l'hiver;

leur état n'eft point celui d'un fomineil

naturel , c'eft une torpeur , un engour-

diflement des membres & des fcns , &
' cet engourdiflèment eft produit par le

refroidiîfement du làng. Ces animaux ont

fi peu de chaleur intérieure, qu'elle n'ex»

^ cède gucre ccUe de h tempéraiure dç l'i^i;

.
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Eorrque h chaleur de l'air cfl au thermo-

rtîctre, de dix" degrés aivdcHus deiacori-,

géiation, celle de ces* anîinauîï iVcft aulîi

que de dix degrés. N'eus ^vons|^longé

la boule d'un petit ihermoimire dans

le corps de pluficurs lérots vivans ; la

chaleur de l'intérieur de leur corps éioit

à peu prés égale à la température de

l'air; quelquefois même le thermomètre

plongé, &, pourainft dire, appHqué fur

le cœuT , a baiflé d'un demi-dearé ou
d'un degré , la température de l'air étant

à onze. Or, l'on fait que la chaleur de

l'homme, &• de la plupart des animaux
qui ont de la charr & clii'fang, excède

en tout temps trente degrés ; iln'efVdonc

pas étonnant que ces animaux
, qui ont

û peu de chaleur en comparaitbn des

autres , tombent diins rengourdilTtment

des que cette petite' quamitéi de chaleur

intérieure cefîe d'être aidée par la chaleur

extérieure de Pair, & cela arrive lorfque

le thermomètre rr'eil plus» qu'à dix ou
onze degrés aU-defïus de la congélation.

C'eft-là la vraie caufe de l'engourdifl'c-

mcnt de ces animaux; caufe que l'on

i£nofoit).& qui cependant s'étend.gén^-

P iiij

m
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ralement fur tous les animaux qui Jor-

niciii pendant l'hiver ; car nous l'avons

reconnue dans les loirS) dans les héridons,

^luiis les chai^vc-foiiris; & quoique nous

n'ayons pas eu occafion de l'éprouver fur

la marmotte» je fuis perfuadé qu'elle a le

fang froid comme les autres ,
puifqu'elle

cH comme eux fujeue à rcHgourdiflement

pendant l'hiver.

Cet engourdiJfTemcnt dure autant que

Ja caufe qui le produit, & celle avec le

froid ; quelques degrés de chaleur au-

defTus de dix ou onze fuffifent pour

ranimer ces animaux , & fi on les tient

pendant l'hiver dans un lieu bien chaud,

ils ne s'engourdifTent point du tout ; ils

vont & viennent, ils mangent & donnent

feulement de temps en temps , comme
tous les autres animaux, Lorfqu'ils Tentent

le froid , ils fe ferrent & fe mettent en

boule pour offrir moins de furfacc à l'air

& fe conferver un peu de chaleur : c'eft

ainfi qu'on les trouve. en hiver dans les

arbres creux , dans les trous des murs ex-

pofés au midi ; ils y giflent en boule , &
îàns aucun jnouvement, fur de là mouffe

iCt de§ feuilles ; on les prend, on les tient;
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Al Loir, 345,
On îes roule fans qu'ils remuent , fans qu'ils

s'ciendt'iu ; rien ne peut les faire Ibriir

de leur ergourdiflemcnt qu'une chaleur

douce ik j;;r.«ducc; Jl> meurent lorfqu'On

les net loui-à-toup près du feu; il faut,

pour les dcg iirdir , les en apjirocher

par degrc.v. Quoique dai»s cet ctat ils

foient lans aucun mouvement , qu'ils

aient les yeux fermés & c|u'ils paroilîènt

prisés de tout ufigc des Icns, ils feulent

cep'^iidant la douleur L>n(ju'clle ell très-

vive, une beffure, une brûlure leur fait

faire un mouvement de conira(flion 5c

un petit cri fourd qu'ils repètent même
plufieurs fois : la (tnfiiiiiité intérieure

lubfille donc aulll-bien f|ue l'acftion du
cœur & des j)i)umons. Cependant il e(l

à préfumer que ce» mouvemens vitaux

ne s'exerccni i^as dans cet é a. de torpeur

avec la même f »rce, & n'agiffcnt pas avec

la même puiffancc que dans l'état ordi-

naire, la circulation ne fc fait probable-

ment que dans les plus gros vaifl'eaux,

la refpiran n cft foiblc & len»c, les fô-

c»"ct?ons font très - peu abondantes , les

déjections riullcs ; la tranfpiraiion efl pref-

que nulle aulC,puifqu ils pafl'ent r>li)fiear;

P V
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mois fans mangée , ce qui ne pourro't

être , fi dans ce temps de diète ils per-

doient de leur fubilance autant ,. à pro-

portion, que dans les autres temps où ils

la réparent en prenant de la nourriture,

Us en perdent cependant, puifque dans

les hivers trop longs ils meurent d«n$

ieuri trous: peutrêire auffi n'eft-ce pas

la durée , mais la rigueur du froid qui

les fyit pe'rir; car lorlqu'on. les expofc à

une forte gelée , ils meurent en peu de

tciiips. Ce qui me feroit croire que ce

n'ert pas la trop grande déperdition de

fubftance qui les fait mourir dans les

grands hivers , c'cll qu'en automne ils

font excefllvement gras, & qu'ils le fciu

encore lorfqu'ils le raniment au prin-

temps : cette abondance de graifle efl

une nourriture intérieure qui luffit pour

les en're:cnir & pour fuppléer à ce qu'ils

perdent par la tranfpiration.

Au rcfle, comme le froid eft; îa feufc

caufe de leur engourdifTement, & qu'ils

ne tombent dans cet état (jue quand la

température de l'air efl. au - defl"ous de

dix ou onze degrés, il arrive fouvcnt

qu'ils fç laAimeDi même pendant l'hiyçjc^.
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car ïï y a des heures, dci Jours, & même
des fuites de jours , dans cette laifoii , oh
la liqueur du thermomèire le fouiient à

douze , treize , quatorze , &c. dcgf^'s , ÔL

pendant ce temps doux les loirs foricnt

de leurs trous pour chercher à vivre

,

ou plutôt ils nwngent les provifions-

qu'ils ont>rama(îées pendanr ^automne, •

& qu'ils y ont tranfponées. Ariiiote a =

dit f b), & tous les Naiuraliftcs ont dit

après Arifloie
,
que les loirs paflent tout

i'hiver fans manger, & que dan^ ce temps

même dedièie ils deviennent extrêmement

gras , cjue le fommeii feul les nourrit

plus que les alimens ne nourriffent les

autres animaux. Le fait non-leulemeiit

n'trt pas vrai, mais la fuppofiiion même
du fait n'ell pas polTible. Le loir en«

gourdi pendant quatre ou cinq mois

ne pourroit s'engrailfer que de l'aie

qu'il rcfpirc : accordons fi l'on vei>t

{ &L c'eft beaucoup trop accorder ) cju'un»

partie de cet air (e tourne en nourriture?,

en refulicra - t - il une augmentation Q,

confidérable î cette nourriture fi légère

pourra- 1- elle même fuffire à la déperdition

(i>J Hijl. matid* iibt VW, cap, xvu.

ifi
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xontmuelîc qui fe fait par la tranfpi ration î

Ce, qui a pu faire tomber Ariftote, dans

cène erreur , c*cft qu'en Grèce j où !es

liivcriS font tempérés , les loirs ne dorment

pas continuellement, & que prenant de

la nourriture, peut-être abondamment,
toutes les fois que Ja chaleur les ranime,

il les aura trouvés très- gras, quoiqu'cn-

gourdis. Ce qu'il y a de vrai, c'eft qu'ils

îont gras en tout temps, & plus gnis en

automne qu'en été : leur chair eit aiTez

Semblable à celle du cochon d'Inde.

Les loirs faifoicnt partie de la bonne
chère chez les Romains ; ils en élevoient

en quantité. Varron donne la manière de

faire des garennes de loirs, & Apicius

celle d'en faire des ragoûts : cet ufage n'a

point été fuivi , foit qu'on ait eu du
dégoût pour ces animaux, parce qu'ifs

redëniblcnt aux rats , foit qu'en effet leur

:chair ne foit pas de bien bon goût. J'ai ouï

dire à dés payfans qui en avoient mangé,
qu'elfe n'étoit guère meilleure que celle

du rat d'eau. Au refle, il n'y a que le loir

qui foit mangeable ; ie iérot a la chair

-jnauvaife & d'une odeur défagréable.

Le loir rcfiçinblc silfc2 à iVcurçivi pai^
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îcs habitudes naturelles; il habite comme
lui les forêts, il griinpe fur les arbres,

faute de branche en branche , moins

légèrement à la vérité que l'écureuil qui

a les jambes plus longues, le ventre bien

moins gros, & qvii ell auffi wiaîgre que

le loir eft gras : cependant ils vivent tous

deux des mêmes alimens; de la faine, des

noifèttes , de la châtaigne , d'autres fruits

fauvages, font leur nourriture ordinaire.

Le loir mange aulTi de petits oifeaux qu'il

prend dans les nids : il ne fait point de

bauge au-defïus des arbres comme l'écu-

reuil, mais il fe fait un lit de moufle

dans le tronc de ceux qui font creux;

Jl fe gîte aufli dans les fentes des rochers

élevés, & toujours dans des lieux fecs;

il craint rhumidité , boit peu , & defcend

rarement à terre ; il diffère encore de

Tccureuil en ce que celui-ci s'apprivoife

& que l'adwe demeure toujours fiuvage.

Les iolrs s'accouplent fur la fin du

printemps, ils font leurs petits en été,

les portées font ordinairement de quatre

ou de cinq ; ils croifTcnt vite , & l'on

affure qu'ils ne vivent que fix ans. En
Italie, où i'on cft encore dans l'ufage
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de fes manger, on fait des fofles dans îè§

bois, que l'on tapiflc de moufle, qu'on

recouvre de paille , ôi où Ton jette de

là faine ; on choifit un lieu fec à l'absi

d'un rocher expofé au midi, les loirs s'y

rendent en iTombre, & on les y irouv-e

engourdis vers la fin de l'automne, c'eft le

temps où ils font les meilleurs à manger».

Ges petits animaux font courageux , âc

défendent leur vie jufqu^ la dernière

extrémité , ils ont les dents de devant très-

longues & très- fortes , aufli mordent- ils

violemment; ils ne craignent ni la belette

lïi les pcdtsoireaux de proie, ils échappent

au renard qui ne peut les luivre au-deflus

Ô€S arbres, leurs plus grands ennemis

font les chats fauvagçs & les martes.

Cette cfpèce n'elb pas e-xtrêinement

répandue, on ncJiv trouve point dans les

clijïiats très- froids, comme b>La{>)ponie',

la Suède , du moins les N#uralilics du
Nord 11*311 parlent point: l'efpèce de loir

qu'ils indiquent elî le mufcardin, la plus

petite des trois. Je préfume aufll qu'on
ne les trouve pas dans les climats très*-

ohauds
,
puifque les Voyageurs n*cn font

Buciuie meiuion ; il n'y a que peu eu



au Loir* îJfl

point Je Ioîr3 dans les pays découverts,,

comme l'Angleterre ; il leur faut un»

climat tempéré <Sc un pays couvert dc-

bois ; on en trouve en Efpagne , en;

France,, en Grèce, en Italie, en Alle-

inagnc , en Suifî'e, où ils habitent dans

les forêts , fur les collines , & non pas

au-dc/Tus des hautes moniagnts comme:
les marmottes , qui ,

quoi((ue fujçttes à

s'engourdir par le froid, i'enibient chcx-

ther la neige &.les frimats, ^ .

> ;

tU \"-
,

A*

v-A^

<•, T

•^\.
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LE LÉROT (a).

LE Loîr demeure dans les forets, &
fembic fuir nos habiiaiions ; le Lérot au

contraire habite nos jardins , «Se fe trouve

quelquefois dans nos maifons ; l*erpèce

en c(l aufli plus nonibrcufe, p!us gtné*

(a) Le Lérot; ce nom vient probablement 1%

Loirot, petit Loir. Le lérot eft en effet plus petit que

le loir. On appelle auffi iciérot Rat kUxnc ; & comme
il eft plus commun que le loir , . & que le nom de

loir eft plus connu que celui de lérot , on donne fou-

vent le nom de fêîr au lérot. En Bourijogne , on
appelle le lérot Voîfieu ou Voiifieu; en Latin, Sonx
Plinii , félon Gefner ; en Allemand , Hafelmujf ',

Grauwert à Dantzick, lelon Klein; en Anglois, iht.

Cnaîit Dorm^^uje or Sleeper , félon Ray; en Flamand,

Slaev-Pate, fcion Gefner; en Polonok, Myjjotjtchowai

Kojiatha, félon Kzaczinskj.
,

Mus avellanarum major» Hiff. ^uadrup. pag% J^ S*
Ucn, animal, quadrup, pag, 1 1 ^,

Mus avel/oJiarutiJ major» Ray, Synopf, anima}, quadu

fag, 2 1 p.

Loir, Hiftoircdc l'Académie Royale At% Sciences;

tmte III, partie III, page /fo»

GUs fuprà obfcttrè cinereus , injrà ex alho cirtera/cetfi

macula ail ocuhs nigrâ*^ BrilTon , Regn^ anitiiali
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}'

raîemcnt rt'pandue, & il y a peu de

jardins qui n'en foicnt infedés. lis fc

jiichent dans les trous des murailles, ils

courent fur les arl^rcs en € (palier , choi-

fiffciit les meilleurs fruits & les entament

tous dans le temps qu'ils commencent à

mûrir ; ils femblent aimer les pêches de

préfcience, & fi l'on veut en conferver

,

il faut avoir grand foin de déiriire les

lérots; ils grimpent auffi fur les poiriers,

les abricotiers, les pruniers ; & fi les fruits

doux leur manquent , ils mangent des

amandes , des noifettes , des noix , 6«

même des graines iégumineufes; ils en
tranfportcnt en grande quantité dans leurs

retraites qu'ils pratiquent en terre, fur-

tout dans les jardins foignés, car dans

les anciens vergers on les trouve fouvetit

dans de vieux arbres creux ; ils fe font

un lit d'herbes, de moufle & de feuilles.

Le froid les engourdit, & la chaleur les

ranime; on en trouve quelquefois huit ou
ô\k dans le même lieu, tous engourdis,

tous rcfTerrcs en boule au milieu de leurs

provifions de noix & de noifettes. >

-

Ils s'accouplent au printemps, pro-

lluifcnt en eié, ô< foxit cinq ou fix petits

til

m
I ;|

I
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qui ctorflent pr'omptcmcm , mdis quî
cependant ne produifent eux-mêmes que
dans Tannée fuivante. Leur chair n'eft

pas mangeabfe comme celle du loir, ils

ont même la mauvaifc odeur du rat

domedique , au lieu que ie loir ne fent

rien; ils ne deviennent pas auffi gras, &
manquent dès feuillets graifTeux qui fe

trouvent dans le loir, & qui enveloppent

ia mafîè entière des intertins (^b)* On
trouve des lérots dans tous les climats

tempérés de TEurope , & même en Po-
logne , en PrufTe , mais il ne paroît pas

quM y en ait en Suède ni dans les pays

fepientrfonaux.

/'lé/ Voyez les defcriptioris du ïoir & du lérot, ai|'

mu A'F de l'édition en trente-un veiumes.

r^^
*' '*•"

Jl-'ri ..ne
'

-

,.î>
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ji.'
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LE MUSCARDIN (a).

Xj E MufcarJin eil le moins ï.tîcl Je
tous les rats; il a les yeux britlans , Ia>

queue toufluc & le poil d'une couleur

diAiiigutc ; il cil plus blond que roux ;

il n'habite jamais dans les maifons , rare-

ment dans les jardins ,. & fe trouve,

comme le loir
, plus fou vent dans les

bois où it fe re'ire dans les vieux arbres

creux. L'efpèce n'en cft pas , à beaucoup
près, aufTi nombreufe que celle du lérot:

on trouve le mufcardin prefque toujours

feul dans Ton trou, & nous avons eu
beaucoup de peine à nous en procurer

quel(|ues-uns ; cependant il paroît qu'il

eA aHcz commun en Italie, que même

(rt) Mufcardm , ^t fon nom fn Itaiierr AfofcarMm •

on l'appelle arfTi Rauior o\x Rtudort en Bourgogne;

en Anglais , Oormous , or Sleepcr,

Mus avtllanarum miaor, Aldrov. Hi/l. quadrup. fligit$

pag> ^^Ot
Mus iivc/fanarum mimr. Ray, Synopf, aahnal, quadri

fag, 2ZO,
Mits cauAii longu

, ftilofâ, corj'ore , riifo , gula alli-*

conte, Linn%>us.

Glis fuprà rufus, infrà aBicans» Le Çro^uCrnoiXf
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il fe trouve dans les climats du nord»
puifque M. LinnDeus l'a compris dans l.i

lifle fâj qu'il a donnée des animaux de
Suède ; & en même temps il femble

qu'il ne fe trouve point en Angleterre,

car Al. Ray ("cj, qui i'avoit vu en Italie,

dit que ie petit fût dormeur qui fe trouve

en Angleterre, n'efl pas roux fur le dos

comme celui d'Italie , & qu'il pourroit

bien être d'une autre efpcce. En France,

il efl le même qu'en Italie, & nous avons

trouvé qu'AIdrovande fcij I'avoit 1 icn

indique ; mais cet auteur ajoute qu'il y
en a deux efpèccs en Italie ^ l'une rare

dont l'animal a l'odeur du mule , l'autre

plus commune dont l'animal n'a point

d'odeur , & qu'à Bologne on les appelle

tous deux mufcardins l\ caufe de leur rel-

feniblance, tant par la figure que par la

grolTeur. Nous ne connoifluns que l'une

de ces efpèces , & c'cfl la féconde , car

notre mufcardin n*a point d'odeur, ri

' bonne , ni mauvalfe. Il manque conune

le iérot , de feuillets gruiffeux qui enve-

loppent les ïnteftins dans le loir, aufîi ne

(h) Vide L'mrtai Faun. Suec, pag. t i . \ .

•' (c) Vid. Raii Synopf, animal, ^iiaé; j>i7g, 22 Ct

(dj Vid. Aldrçy, Biji» ^itadr, eUgir» pag, ^^oi
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\îent-îî pas fi gras , & quoiqu'il n'ait point

de mauvaife odeur , il n'eft pas bon à

manger.

Le mufcirclin s'engourdit par le froid

& fe met en boule comme le ioir & le

lérot, il fe ranime comme eux dans ies

temps doux, <& fait auffi provifion de

noilèttics & d'autres fruits fecs. Il fait fon

nid fur les arbres , comme l'ecurcuii

,

mais ii le place ordinairement plus bas,

entre les branches d'un noifetier, dans un
buiflon , &c. Le nid eft fait d'herbes

entrelacées, ii a environ fix pouces de

diamètre , & n'cfl ouvert que par le haut.

Bien des gens de la campagne m'ont
affuré qu'ils avoient trouvé cic ces nids

dans des bois taillis, dans des haies, qu'ils

font environnes de feuilles & de mouffe

,

& que dans chaque nid il y avoît trois

ou quatre petits. Ils abandonnent îe nid

dès qu'ils font grands, & cherchent à

fe gîter dans le creux, ou fous le tronc

des vieux arbres , & c'eft-ià qu'ils repo-

fent, qu'ils font leur provifion, & qu'ils

s'engourdiffênt.

. FlN du feptième Veïume.
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